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CECILIAo

LIVRE I.

CHAPITRE PREMIER.

Voyage.
3, Pu i s s E N T les mânes chéris de mes
parens repofer en paix, leurs cendres être ref-
peétées, & la mémoire de leurs vertus éter-
nifée ! Que le tems, en réduifant en poudre
les reftes fragiles de leur dépouille terreftre,
tranfmette à la poftérité le fou venir de leur
probité ; & que l'orpheline, qui leur furvit,
fe faifant un devoir de fuivre leur exemple ,

pendant l'efpace que le ciel daignera la confer-
ver, ait du moins en mourant la confolatio»
de laiïïer après elle une réputation dont ils
n'aient point à rougir! „

Tels étoient les vœux que formoit en fecrefe
A iij



6 Cecilia.

l'unique héritière de la famille Beverley, aiz
moment, où quittant les lieux où elle avoit été
élevée, & la réfidence de fes ancêtres, les
pleurs qu'elle verfoit en abondance l'empê-
choient de jeter un dernier regard fur fa ville
natale, qu'elle quittoit à regret.

Cecile, notre belle voyageufe, avoit atteint
depuis peu fa vingt-unieme année. Ses ancêtres
avoient été d'opulens fermiers de la province
de Suffblçk. Cette vocation, peu conforme aux:
idées ambitieufes de fon pere, ne lui avoit
pas paru digne de lui; l'appât des richeffes
avoit eu moins de force fur fon efprit que le
defir de vivre d'une maniéré plus brillante;
fa vie avoit été celle d'un gentilhomme de
province ; & , fans avoir cherché à augmenter
fa fortune , il s'étoit contenté des revenus
que les travaux de fes prédéceffeurs lui
avoient procurés.. A fa mort Cecile étoit encore
au berceau ; fa mere avoit fuivi fon mari de
très-près. Ils lui avoient laiffe dix mille livres
fterling, & l'avoient confiée au doyen * *
fon oncle , nommé fon tuteur. C'eft chez cet
eccléfiaftique, dont la fortune, augmentée par
plufieurs circonftances heureufes, étoit de¬
venue aiïez confidérable, que Cecile venoit
de palfer quatre années, & il n'étoit décédé
que depuis fix femaines. Sa mort, en la pri¬
vant de fon dernier parent, l'avoit laiflfée
héritière de tous fes biens, dont le revenu fe
montoifc à 3000 liv. fterling ; à cette feule
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condition , que le mari, en'faveur duquel elle
difpoferoit de fa main & de fa fortune, pren¬
drait fon nom en l'époufant. Traitée auffi fa¬
vorablement du côté des richeffes, elle l'avoit
été encore plus de celui de la nature : fa figure
étoit agréable, fon cœur noble & bienfaifant;
fou abord prévenoit en fa faveur , & annon¬
çait l'efpvit dont elle étoit douée; la moindre
émotion de fon ame fe peignoit fur fon vifage ;
& fes yeux , interprêtes de les penfées , laif-
foientvoir tour-à-tour fon difcernement & fa
fenfibilité.

Le doyen avoit confié pendant le court
efpace qui devoit s'écouler jufqu'à la majorité
de fon héritière , fa perfonne & fa fortune
à trais tuteurs, s'en remettant à fon choix ,

& lui permettant d'habiter chez celui d'entre
eux qui lui conviendrait le mieux. Cecile ,

affligée de la perte de tous fes parens , ne
trou voit de véritable confolation que dans la
tranquillité de la vie champêtre , & dans le
fein maternel d'une amie refpeétable , qui la
eonnoiffoit depuis fon enfance , & que fes
années & fon expérience lui avoient rendue
prefqu'auffi chere que fa propre mere. Obligée

. de quitter la maifon du doyen , pour faire
place à fon fuccefîeur, qui , attendant depuis
longtems la vacance de ce bénéfice, defiroit
ardemment d'en prendre poiïeffion, celle de
madame Charlton-, cette amie fincere & ref¬
peétable , fe trouva prête à la recevoir ; fa

A iv



$ Cecilia.
tendrefle confolante & les charmes de fa con-

verfation lui firent defirer de n'en jamais
changer.

Elle y étoit établie depuis le moment où
elle avoit rendu les derniers devoirs au doyen ;
& peut-être, fi elle n'avoit fuivi que fon incli¬
nation , y feroit - elle reftée jufqu'à celui où
elle auroit pu aller habiter la fienne ; mais fes
tuteurs defirerent qu'elle changeât de de¬
meure.

Elle obéit à regret, quitta fes premieres
compagnes, l'amie la plus chérie & la plus
refpeétable, ainfi que le lieu qui renfermoit
les reftes des feules perfonnes qu'elle avoit
été jufqu'alors dans le cas de pleurer. Accom¬
pagnée d'un de fes tuteurs, & fuivie de deux
domeftiques, elle commença fon voyage de
Bury à Londres.

Ce tuteur étoit M. Harrel ; quoiqu'encore
à la fLeur de fon âge , galant, poli , enjoué ,

& homme du grand monde, il avoit été nom¬
mé par fon oncle un de fes trois tuteurs , dans
la vue de faire plaifir à fa niece, dont il avoit
époufé la plus intime amie. Ce fut cette uni¬
que raifon qui lui fit penfer qu'elle préféreroit
fa maifon à toute autre.

M. Harrel ne manqua pas de mettre en
ceuvre, pour diffiper fa mélancolie, tousles
moyens que fon efprit & fa politeffe lui fug-
gérerent; & Cecile , chez qui la douceur
étoit alfaifonnée de dignité, & la délicatefî©



Cecilia. 9

de fermeté , fe comporta de maniéré à lui
perfuader que fes foins n'étoient point inutiles.
Toutes les fois que du haut de quelque colline
elle pouvoit découvrir encore fa ville natale,
elle lui jetoit des baifers , & tâchoit de cacher
le chagrin qu'elle éprouvoit en penfant qu'elle
alloit bientôt la perdre tout-à-fait de vue. Elle
rappeloit fon courage , en fe formant un nou¬
veau plan de vie, dont elle fepromettoit de la
fatisfaétion ; elle penfoit au plaifir qu'elle au-
roit en retrouvant fa jeune amie ; & l'air de
complaifance avec lequel elle recevoit les con-
foîations de fon tuteur, faifoit qu'il s'eftimoit
amplement récompenfé de fa peine.

La fermeté de Cecile avoit cependant en¬
core une épreuve à foutenir ; il lui reftoit un
ami, duquel elle ne pouvoit fe difpenfer de
prendre congé.

A la diftance de fept milles de Bury, réfi-
doit M. Monckton, le particulier le plus riche
& le plus accrédité de tout le voifinage ; il
avoit invité Cecile & fon tuteur à déjeûner
chez lui à fon palfage.

M. Monckton étoit le cadet d'une famille
diftinguée , un homme à talens, fort inftruit,
& qui avoit de la finelfe. Il joignoit à une
force d'efprit naturelle, un grand ufage du
monde, & à l'art de démêler avec la plus
grande facilité les caraéteres des autres ,

celui de déguifer parfaitement le lien. Déli¬
rant ardemment d'acquérir une fortune , &

* A..v



e© Cecilia.
d'obtenir la confidération, fuite de l'opulence,
il s'étoxt marié de très-bonne heure avec une

riche douairière de condition, dont l'âge avan¬
cé , puifqu'elle comptoit déjà foixante-fept
ans, n'étoit cependant qu'une de fes qualités
les moins défagréables , fon humeur étant
encore plus repouffante que fes rides. Une fi
grande difproportion lui avoit fait efpérer que
les richefl'es, qu'il s'étoit ainfi procurées, fe¬
raient bientôt allégées du poids dont elles
étoient actuellement chargées ; mais fon at¬
tente fut tout auffi vaine qu'intéreffée : fa
femme n'étoit pas plus la dupe de fes protef-
tations, qu'il ne l'étoit lui-même de fes efpé-
rances. Us étoient mariés depuis dix ans ; la
fanté de celle-ci alloit à merveille, & elle
confervoit toutes fes facultés. Il avoit attendu
impatiemment le moment de fa mort, & cette
impatience n'avoit été préjudiciable qu'à lui
feul.

Son empreffement, néanmoins, pour l'heu¬
reux moment qui devoit lui rendre la liberté,
ne lui ôta ni le courage, ni le delir de fe pro¬
curer les plaifirs de fon goût ; il connoiffoit
trop bien le monde, pour s'expofer à fa cri¬
tique, en maltraitant la femme à laquelle il
devoit le rang qu'il y occupoit. 11 eft vrai ~
qu'il ne la voyoit que rarement; mais, foit
qu'il l'évitât, ou qu'il la rencontrât, il favoit
trop ce qu'il fe devoit à lui-même, pour man¬
quer aux loix que la décence & la politeffe
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Impofent en pareil cas aux honnêtes gens.
Ayant ainfi facri&é à fon ambition tout efpoir
de bonheur dans fa vie privée , il tourna fes
vues du côté des plaillrs qu'il avoit acheté fi
cher la faculté de fe procurer. Cette refiource
pour les perfonnes opulentes ne fauroit leur
être ravie, & il n'y a que la fatiété qui puiffe
les forcer à y renoncer, après les avoir enga¬
gées à y recourir. M. Monckton n'avoit point
encore éprouvé ce fentiment, & il avoit pru¬
demment partagé fon tems entre les amufe-
mens difpendieux de la capitale, & les plaifirs
les plus bruyans de la province.

Le peu de connoiffance que Cecile avoit
acquife des ufages du monde & des différens
caraéteres de ceux qui le compofent, étoife
dû aux obfervations qu'elle avoit eu occalion
de faire chez ce gentilhomme , avec lequel
le doyen , fon oncle , avoit été particulière¬
ment lié ; car, ayant le plus grand foin d'af-
fefter en public les mêmes dehors & la même
décence dont il fe piquoit avec fa femme, il
étoifc bien venu par-tout ; & n'étant que fuper-
liciellement connu, il fe voyoittrès-confidéré.
Le monde , ordinairement crédule & facile ,

récompenfoit fon attention fcrupuleufe à fes
loix & à fes ufages par fon approbation; &,
impofant filence à la médifance, fe faifoit un
devoir de le défendre, & de le mettre à l'abri
de tout reproche.

Il avoit connu Cecile depuis fa plus tendre
A vj
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i2 Cecilia,

jeunefle ; elle avoit été careffée chez lui, y
jouiffoit d'une grande confidération comme un
enfant charmant; & l'on y defiroit actuelle¬
ment fa préfence avec la même ardeur qu'on
delire celle d'une aimable connoiflance. Il eft
vrai que les vifites y avoient été peu fréquen¬
tes ; la mauvaife humeur de Miladi Monckton
les lui rendoit pénibles : cependant, les occa-
fions qu'elles lui avoient procurées de vivre
avec des gens du monde, avoient fervi à la
préparer au nouveau théâtre fur lequel elle
devoit faire fon entrée.

M. Monckton avoit toujours été bien requ
chez le doyen ; fa converfation étoit pour
Ceerie une fource inépuifable d'inftruécions ;
fon grand ufage du monde & des mœurs le
mettoit à même de traiter les fujets dont elle
avoit le moins d'idée ; & fon efprit, capable de
failli- fes leçons & d'en profiter, les recevoit
avidément.

Le plaifir qu'on procure à la fociété, fem-
folable à l'argent qu'on prête à gros intérêt,
rentre avec profit au prêteur ; il en étoit de
même des difcours de M. Monckton : l'atten¬
tion avec laquelle Cecile les écoutoit, le ré-
compenfoit de fa peine avec ufure. Le maître
& l'écoliere étant également contens , ils fe
rencontroient toujours] avec une fatisfa&ion
mutuelle , & fe féparoicnt ordinairement à
regret.

Cette alternative de plaifir avoit produit
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cependant différens effets fur leurs efprits ; les
idées de Cecile s'étoient étendues, tandis que
les réflexions de M. Monckton n'avoient fervi
qu'à agiter le flen. Il voyoit devant lui un
objet, qui, à tous les avantages de cette opu¬
lence qu'il avoit fi fort prifée, joignoit encore
la beauté, la jeunefle & l'efprit. Quoique
beaucoup plus âgé qu'elle, il ne l'étoit cepen¬
dant point encore affez pour que l'on inclina¬
tion eût rien de ridicule ; & la fatisfaélion
que fa converfation paroiffoit caufer à Cecile,
lui donnoit lieu de fe flatter que l'opinion
avantageufe qu'elle avoit conque de fou mé¬
rite , pourroit infenliblement fe changer en
affeétion. Il fe reprochoit l'avidité honteufe
qui l'avoit porté à fe facrifier en époufant une
femme qu'il abhorroit ; & les vœux qu'il for-
moit pour en être débarraffe , devenoient tous
les jours plus fervens. Il favoit que les liai-
fons de Cecile 11e s'étendoient pas au - delà
d'un cercle particulier dont il faifoit lui-même
le principal ornement; qu'elle avoit rejeté
tous les partis qui s'étoient préfentés jufqu'a-
lors; &, comme ii l'avoit foigneufement obfer-
vée depuis fes premieres années , il avoit
fujet de penfer que fon cœur s'étoit refufé à
toute impreflion dangereu fe. Sa fituation étant
telle, il s'étoit accoutumé depuis longtems à
la eonfidérer comme un bien qui ne pourroit
jamais lui échapper ; en conféquence , quoi¬
qu'il n'eût pas apporté une plus grande atten*
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tîon à approfondir fa faqon de penfer qu'à
empêcher qu'elle ne parvînt à découvrir la
fienne , il avoit difpofé d'avance de fa for¬
tune , & l'avoit en lui-même appropriée aux
différens ufages qui répondoient à fes goûts.

La mort du doyen, oncle de Cecile , avoit
réellement alarmé M. Monckton ; il la voyoit
à regret abandonner la province de Suffolk,
dont il fe regardoit comme l'homme le plus
confidérable , tant par fou mérite que par fon
crédit : il redoutait le féjour de Londres, où
il prévoyoit que nombre de rivaux, fes égaux
par leurs talens & leurs richelfes, ne tarde-
roient pas à fe préfenter , & à prodiguer des
foins à Cecile. Ces rivaux , plus jeunes &
auffi confians que lui, n'étant pas gênés par
les mêmes liens , feroient tous leurs efforts
pour l'engager à ne pas différer leur félicité.
La beauté & l'indépendance, qui fe trouvent
fi rarement enfemble dans un même individu,
ne manquent prefque jamais de lui attirer une
fouie d'adorateurs auffi dangereux que conf-
tans ; d'ailleurs , la maifon de M. Harrel étoit
renommée par fon élégance & fes agrémens.
Malgré toutes ces confidérations, bravant le
danger, & fe confiant à fon afcendant , il
réfolut de ne point abandonner fon projet,
fûr que fa perfévérance & fon adreffe ne pou-
voient manquer d'en affurer le fuccès.
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CHAPITRE II.

Argument,

M ONSIEUR Monckton avoifc-alors chez lui
quelques amis qui étoient venus pafler les fêtes
de Noël. Il attendoit impatiemment l'arrivée
de Ceeile , & courut pour l'aider à defcendre
de la voiture, avant que M. Harrel eût pu
mettre pied à terre. Il remarqua fon air mélan¬
colique , &fut charmé de voir que le voyage
de Londres étoit fi peu de Ion goût. Il la con-
duifit à la falle à manger , où Milady Mar¬
guerite & fes amis l'attendoient.

Celle-ci la requt avec une froideur qui ref-
fembloit allez à de l'impolitefle. Naturelle¬
ment colere , & jaloufe par fa polition, l'ap¬
parence de la beauté l'alarmoit, & celle de
l'enjouement lui déplaifoit. Elle regardoit
avec défiance toutes les perfonnes auxquelles
fon marijtémoiguoit la moindre attention ; &,
ayant précédemment remarqué fes fréquentes
vifites chez la doyen , elle avoit conqu pour
Cecile une haine toute particulière 5 tandis
que cette derniere , inftruite de cette aver-
fion , quoiqu'en ignorant la caufe , avoit pris
foin d'éviter d'avoir avec elle d'autres liaifons

que celles que la bienféance & le voifmage



Ï 6 Cecilia.

exigeoient, fe contentant de plaindre en fecrefe
le trifte fort de fon ami.

La compagnie alors préfente étoit compofée
d'une femme & de plufieirrs hommes.

La femme, mademoifelle Bennet, étoit,
dans toute l'étendue du terme , l'humble com¬
pagne de Milady Marguerite. D'une naiiïance
obfcure , mal élevée, l'ame baffe , auffi peu
fenfîble au mérite naturel qu'aux talens ac¬
quis , elle avoit cependant fait de grands pro¬
grès dans l'art de flatter, & en connoiffoifc
toutes les petites rufes. N'ayant d'autre but
que celui de fe procurer fans travail une forte
d'aifance dans le monde, elle étoit devenue
peu à peu l'efclave de la maîtrefte de la mai-
fon , recevant des affronts fans fe plaindre, &
fe foumçttant au mépris comme à la chofe du
monde la plus fimple.

Parmi les hommes qui compofoient cette
compagnie, le plus remarquable ( relative¬
ment à fa parure ) étoit M. Aresby , capitaine
de milice, jeune homme qui, ayant fouvent
ouï prononcer les mots d'uniforme & de ga¬
lanterie , comme des termes fynonymes,
s'étoit imaginé que cette aflbciation étoit non-
feulement ordinaire, mais même honorable:
en conféquence, fans chercher en aucune fa¬
çon à fe rendre utile à fa patrie , il regardoit
une cocarde comme une preuve inconteftable
de mérite, & ne l'avoit arborée que pour
témoigner fon dévouement au beau fexe, qu'il
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fe croyoit oblige d'adorer & fait pour con¬
quérir.

Celui qui venoit enfuite, étoitM. Morrice,
qui, par les attentions les plus recherchées ,

tâchoit de fe faire diftinguer. Ce jeune homme
fuivoit depuis quelque tems le barreau, où,
quoiqu'il commençât à être connu , il ne de-
voit pourtant les fuccès , ni à une habileté
plus qu'ordinaire, ni à l'expérience qui en tient
fouvent lieu. Au refpeét le plus profond pour
le rang & la fortune, il joignoit une confiance
en lui-même , qu'aucune fupériorité n'étoit
capable d'humilier. Ses prétentions étoient
•foutenues d'un enjouement que nulle morti¬
fication nepouvoit diminuer 5 &, tandis que la
fouplefle de fon caraétere le garantïffoit d'avoir
des ennemis , fon emprelfement à obliger lui
acquéroit des amis , auxquels il trouvoit tou¬
jours le moyen d'être utile.

Il s'y reneontroit encore quelques autres
gentilshommes du voifinage, ainfi qu'un vieil¬
lard , qui, fans paraître faire la moindre atten¬
tion au refte de la compagnie , fe tenoit à
l'écart avec un air de mauvaife humeur.

Mais la principale figure de ce tableau étoit
M. Belfield, grand jeune homme, d'une taille
fine & déliée, dont tous les traits annonqoient
une grande vivacité -, fes yeux étoient on ne
peut pas plus animés & plus fpirituels. Deftiné
d'abord par fon pere au commerce, il y renonça
bientôt, parce que fon inclination l'élevoife
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beaucoup au-deffus de ce genre d'occupation.
Il commença par murmurer, pafla enfuite à
la réfiftance , & en vint auffi à la révolte. Il
quitta la demeure de fes parens, & trouva
moyen d'entrer au fervice : mais, paffionné
pour les beaux arts , & empreffé d'acquérir de
nouvelles connoiffances , il ne tarda pas à
s'appercevoir que ce métier n'étoit guere plus
de fon goût que celui auquel il s'étoit fouftrait.
Il s'en dégoûta bientôt, fe raccommoda avec
fon pere, & s'adonna à l'étude des loix. Trop
léger pour une application férieufe , & trop
diffipé pour une occupation pénible, il fit
très-peu de progrès dans cette carrière. Et
cette même pénétration, ainfi que cette force
d'imagination , qui , accompagnées de pru¬
dence, ou jointes à une bonne judiciaire,
auroient pu l'élever à la premiere dignité de
fa profeffion, étant malheureufement affociées.
avec un grand fond d'inconftance & de capri¬
ce , ne fervirent qu'à retarder fa marche &
s'oppofer à fon avancement. N'ayant alors
que peu d'occupations, & n'y portant qu'une
allez grande nonchalance , fa fortune, très-
médiocre , diminuant tous les jours , il ne lui
refta que la ftérile admiration des gens à la
mode, laquelle fe bornant à de fimples poli-
tefles , ne lui lailfa qu'une exiftence précaire
& ftérile. Careffé généralement, & recherché
avec emprefiement, il négligea fes propres
intérêts, ne s'embarraiïa guere de l'avenir,
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confacra tout lbn tems à la focieté , fes reve¬
nus au plaifîr, & fon efprit aux mules.

Je vous préfente , dit M. Monckton, en
conduifant Ceciledans la falle , un objet d'af¬
fliction dans cette jeune demoifelle , qui n'a
jamais caufé d'autre regret à fes amis que
celui qu'ils éprouvent de fon départ.

Si l'affliéfcion, s'écria M. Belfield , en fixant
fur elle un regard pénétrant, fe montre dans
la partie du monde que vous habitez fous un
afpeét pareil, qui voudroit jamais l'échanger
contre le féjour le plus délicieux ?

Elle eft divinement belle, rien de plus sûr,
ajouta le capitaine , feignant que cette excla¬
mation lui échappoit malgré lui.

Ceciie, cependant, s'étant placée auprès de
la maitrefle de la maifon , commença tran¬
quillement à déjeuner j M. Morrice, le jeune
jurifconfulte, fe mit fans façon à fes côtés,
tandis que M. Monckton , occupé ailleurs,
plaçoit le relie de fes convives de maniéré à
pouvoir s'y placer enfuite lui-même.

M. Morrice crut devoir adrefler la parole
tout de fuite à fa belle voifine ; il lui parla de
fon voyage & des fuites agréables qu'elle avoit
lieu de s'en promettre. S'appercevant qu'elle
y paroiïïoit peu fenfible , il changea de bat¬
terie , & s'étendit fur les charmes du lieu
qu'elle quittoit. Jaloux de mériter qu'elle fît
quelque attention à lui, & indifférent fur les
moyens d'y parvenir , par fois il exalta les
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plaifirs delà ville, & faifoit, un moment
après, la defcription la plus ampoulée de ceux:
de la campagne. Un mot, un regard de cette
belle fuffifoient pour lui indiquer ce qu'elle
approuvoit ou ce qu'elle blâmoit ; & il n'en
étoit pas plutôt inftruit, qu'il fe rangeoit de
fon avis avec autant de foupleffe & de fatif-
fa&ion, que li fa faqon depenfer eût été exac¬
tement la même que la fienne.

M. Monckton , tout piqué qu'il étoit, at¬
tendit quelque tems pour donner à ce jeune
homme celui de s'appercevoir qu'il étoit de¬
bout , ne doutant pas qu'il ne lui offrît fa
chaife. Il n'y fît cependant aucune attention ,

ne penfa pas même à lui en faire le compli¬
ment. Le capitaine, regardant à fon tour cette
Demoifelle comme une propriété qu'on lui
raviffoit, vit avec indignation la perfonne qui
ofoit le fupplanter ; tandis que le refte de la
compagnie en général parut furpris que la place
que leurs égards pour le maître de la maifon
les avoient empêché d'occuper , le fût fi fami¬
lièrement par celui d'entr'eux auquel fon âge
& fon état y donnoient le moins de droits.

Cependant M. Monckton , convaincu que
les convenances & la politeffe étoient fans
force fur l'efprit de ce jeune homme, penfa
qu'il pouvoit fort bien imiter fon exemple &
s'en affranchir à fon égard ; en conféquence,
déguifant fon mécontentement fous un air de
plaifanterie,il s'écria : allons, Morrice, vous
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qui aimez les jeux de Noël, que penfez-vous
de celui des quatre coins, où l'on change tous
de place ?

C'eft celui que je pre'fere, répondit Mor-
rice,- & fe levant tout-à-coup , il alla prendre
une autre ehaife.

Je penferois de même, repartit M. Monck-
ton, en s'affeyant tout de fuite fur celle qu'il
venoit de quitter, dans le cas où il s'agiroit
d'abandonner une autre place que celie-ci.

Quoique Motrice vît bien qu'il étoit pris
pour dupe, il fut le premier à rire de ce tour,
& parut auffi fatisfait de cet échange que
M. Morickton pouvoit l'être lui-même.

Ce dernier, s'adreflant alors à Cecile, lui
dit: nous allons vous perdre, & vous paroif-
fez fâchée de nous quitter ; cependant , je
crains qu'avant peu vous n'ayez oublié Bury,
fes habitans & fes environs. Si vous le penfez,
répondit Cecile, je crois que Bury , fes habi¬
tans & fes environs ne tarderont pas à m'ou-
blier.

Sans doute , fans doute , & tant mieux ,

dit rniladi Marguerite, murmurant entre fes
dents, tant mieux.

Je fuis fâehée que vous penfiez ainli ,

Madame , repartit Cecile , rougiffant de cette
incartade.

Vous verrez, dit M. Monckton, affectant
de ne pas entendre ce qu'elle vouloit infinuer
par-là, & de ne pas mieux faifir fon idée que
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Ceciîe , à mefure que vous vous répandrez
davantage, que Milady Marguerite n'a fait
qu'exprimer ce que penfe le plus grand nom¬
bre, qu'on a raifon de négliger les anciens
amis , & de chercher de nouvelles connoiffan-
ces : maxime, qui, quoiqu'elle n'ait pas en¬
core été donnée ouvertement comme un pré¬
cepte , eft cependant II généralement confirmée
par l'expérience, que ceux qui agiffent diffé¬
remment s'expofent à la critique du public ,

& à paffer pour finguliers.
Il eft donc heureux pour moi, repartit

Cecile, que ma perfonne & mes aétions foient
affez peu connues de lui, pour ne pas arrêter
fon attention.

Vous vous propofez donc, Madame, dit
M. Belfield, au mépris de ces maxilires, de
n'avoir d'autre guide de votre conduite que
les lumières de votre raifon ?

Telle eft ordinairement, répliqua M. Monck-
ton , l'intention de tous ceux qui débutent
dans le monde. Tout individu raifonnant de
fens froid dans fon cabinet a toujours des
fentimens épurés, & la plus grande confiance
en fes propres forces 5 mais il n'eft pas plutôt
livré au tourbillon, que , réfiéchiffant moins,
& agiffant davantage , il reconnoît la néceffité '
de fe conformer aux ufages requs, & de fuivre
bonnement le chemin battu. Pardonnez-moi,
s'écria M. Belfield ; pour peu qu'il ait de cou¬
lage , il s'en gardera bien , le chemin battu

I
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fera fûrement le dernier qu'un être raifonna*
ble choifira.

On ne verra jamais que des gens ordinaires
Dirigés & conduits par les regies vulgaires.

Maxime pernicieufe , très - pernicieufe ,

s'écria le vieillard qui étoit affis d'un air re-
frogné dans un des coins de la falle.

Cet éloignement pour les principes requs ,

dit M. Monckton , fans faire la moindre atten¬
tion aux propos du vieillard , eft non-feulement
excufable , mais louable5 & vous avez, Bel-
field, un droit tout particulier à foutenir cette
thefe. Cependant, vu le peu de gens qui vous
reffemblent, on eft rarement dans le cas de
fe prévaloir de cet exemple!

Et pourquoi rarement, ajouta Belfield ?
Uniquement parce que vos regies générales ,

vos coutumes reques , vos formes de conve¬
nance , font autant d'arrangemens abfurdes
pour retarder , non-feulement les progrès du
génie, mais l'ufage même du difcernement. Si
l'homme ofoit agir par lui-même , fi l'intérêt,
les préjugés dont on l'a imbu , les préceptes
éternels & les exemples n'offufquoient pas fa
raifon, & n'influoient pas fur fa conduite ,

qu'il feroit excellent & admirable ! Combien
infini par fies facultés ! Combien Semblable à
Dieu par fon efiprit ! ( 1 )

(1) Kamlet.
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Tout ce que vous dites là , répliqua M,

Monckton, n'eft que le réfultat d'une imagi¬
nation exaltée , à laquelle les impoffibilités ne
paroiffent que des difficultés , & celles-ci des
encouragemens à tout entreprendre , tandis
que l'expérience nous démontre abfolumentle
contraire. Elle nous enfeigne que l'oppofition
d'un individu à l'opinion générale eft toujours
dangereufe dans la pratique , & que l'événe¬
ment en eft rarement heureux ; peut-être même
ne l'eft-il jamais fans un concours fingulier de
circonftances favorables , jointes à beaucoup
d'habileté.

Je voudrais que tous les hommes , répliqua
Belfield , philofophes ou idiots , agifîent par
eux - mêmes. Alors chacun fe montrerait tel
qu'il eft; les tentatives plus fréquentes réuffi-
roient, & la fureur d'imiter diminuerait ; le
génie fentiroit fa fupériorité , & la fottife fon
néant. Alors, & alors feulement nous ceffe-
roit d'être excédés de cette uniformité éter-
nelldans les mœurs & dans l'extérieur, qui
prévaut aftuellement dans tous les états & dans
toutes les conditions.

Mon ami, dit le Capitaine, parlant à l'o¬
reille de Morriee , tous ces raifonnemens me
pétrifient. De grace , entamez quelqu'autre
matière.

De tout mon cœur , répondit-il ; & fau¬
tant de deffus fa chaife, il s'écria : un lievre !
un lievre !

Où ?
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Où ? où? De quel côté ? Tous les hommes
s'étant levés , coururent aux fenêtres, à l'ex¬
ception du maître du logis , qui avoit déjà
près de lui le feul objet qui put le fixer, &
qu'il crût digne de fes attentions.

Morrice affeéba un grand empreflement, &
courut d'une fenêtre à l'autre, pour fuivre fur
le gazon les traces qui n'y avoient point été
imprimées. Cependant, toujours occupé de
fes intérêts, lorfqu'il s'apperqut, au fort de la
confufion qu'il venoit d'occafionner, que Mi¬
lady Marguerite étoit outrée du bruit qu'elle
avoit produit, il ne penfa plus à ce prétendu
lievre ; &, renonçant adroitement à le décou¬
vrir , il fut fe placer fur une chaife à fes côtés ;
il s'empreffa de lui offrir des gâteaux , du
chocolat, & de tout ce qui fe trouvoit fur la
table.

Il étoit cependant parvenu à interrompre
la converfation ; & le déjeûné étant fini, M.
Barrel ordonna qu'on amenât fa chaife , &
Cecile fe leva pour prendre congé.

Dans ce moment, M. Monckton eut quel¬
que peine à cacher les craintes que lui caufoit
fon départ '■> & lui prenant la main , il dit :
J'imagine que vous refuferez à un ancien ami
la liberté de vous faire fa cour à Londres ,

de peur que fa vue ne vous rappelle le fouve-
nir des triftes momens que vous regretterez
bientôt d'avoir perdus en province.

Pourquoi me dites-vous cela, M. Monck-
Tome I. B



26 Cecilia.

ton? s'écria Cecile; je fuis fûre que vous ne
l'auriez le penfer.

Ces profonds fcrutateurs du cœur humain ,

ditBelfield, font de pauvres champions de la
confiance ou de l'amitié. Ils font en guerre
ouverte avec tout fentiment qui n'eft pas ab-
folument dépravé, & font à peine quartier aux
plus pures intentions , dès qu'ils foupqonnent
qu'on pourroit avoir la moindre tentation d'y
déroger.

Il eft facile en théorie , dit M. Monckton ,

de réfifter il la tentation ; mais, lî vous réfié-
chiffez au grand changement que Mifs Bever¬
ley éprouvera à la vue du nouveau théâtre
où elle va débuter, des nouvelles connoiffan-
ces qu'elle fera, & des nouvelles liaifons dans
lefquelles elle fera engagée, vous ne ferez
plus étonné qu'un ami, qui s'intéreffe à elle,
ait quelque inquiétude fur fon compte.

Je préfume pourtant, s'écria Belfield en
fiant, que Mifs Beverley , en tranfportant fa
perfonne à Londres, ne compte pas laifler fon
efprit renfermé en province avec d'autres mor¬
ceaux d'hiftoire naturelle : en conféquence ,

pourquoi, dans le choix de fes nouvelles con-
noilfances & de fes nouvelles liaifons, le même
difeernement qu'elle a eu autrefois ne la eon-
duiroit-il pas à préfent comme il l'a précédem¬
ment dirigée dans celui des anciennes ? Croyez-
vous que , parce qu'elle doit prendre congé de
vous, elle doit auffi le prendre de fa raifon ?
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Penfez-vous, répondit M. Monckton , que
lorfque la fortune fourit à la jeunefle & à la
beauté, ce foit peu de chofe pour celle qui en eft
douée, qu'un changement fubit de fituation ,

& lepalfage foudain d'une vie retirée & paifi-
ble en province , au tumulte & aux plaifirs
bruyans d'une brillante capitale?

Lorfque la fortune fait la grimace à la jeu-
nelfe & à la beauté , répéta Belfield , c'eft
avec raifon qu'elles excitent la pitié ; mais
toutes les fois que la nature & le hafard réu¬
nifient leurs efforts pour favorifer un même
objet , j'avoue que je ne faurois deviner ce
qui pourroit donner lieu à la crainte.

Comment ! interrompit M. Monckton avec
un peu d'émotion, ne rencontre-t-on pas des
fripons, des efcrocs , des trompeurs , enfin
des malheureux de toute efpece, & fous toutes
fortes de dénominations , qui guettent la jeu-
nefie lorfqu'elle eft riche, pour en faire leur
dupe ?

Partons, partons , s'écria M. Harrel ; il eft
plus que tems que j'emmene ma belle pupille ,

puifque c'eft là votre maniéré de lui dépeindre
le lieu qu'elle doit habiter.

Eft-il poffible, dit fortement le capitaine en
s'avanqant vers Cecile, que cette demoifelle
n'ait point encore eflayé de Londres J Enfuite,
adouciflant fa voix & la fixant en fou riant d'un
air languifiant, il ajouta : Se peut-il qu'une
perfonne aufîi divinement belle ait été cou-
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finée en province? Ah quelle honte ! Vous
feriez vous un devoir de cette cruauté ?

Cecile, penfant qu'un pareil compliment
ne méritoit d'autre réponfe de fa part qu'une
fimple révérence, fe tourna du côté de Milady
Marguerite, & lui dit : Comptez-vous, Ma¬
dame, devenir à Londres cet hiver? & en ce
cas , oferois-je vous demander votre adreffe ,

où je pourrois avoir l'honneur de vous rendre
mes devoirs ?

Je ne fais point encore ce que je ferai,
répondit la vieille Milady , avec fa mauvaife
grace ordinaire.

Cecile feroit for tie fur-le-champ, fi mon-
fieur Monekton ne l'avoit arrêtée, pour lui
réitérer combien il redoutoit les conféquences
de fou voyage. Soyez en garde, s'écria-t-il,
contre toutes les nouvelles connoiflances ; ne

jugez perfonne fur les apparences , ne formez
aucune liaifon à la hâte ; prenez tout le tems
néceffaire pour connoître ceux qui vous en¬
tourent , & fouvenez-vous que vous ne fauriez
apporter le moindre changement dans votre
maniéré de vivre, fans courir plus de rifque
de vous en trouver mal, que d'en retirer le
moindre avantage. En conféquenee reliez ,

autant qu'il fe pourra, telle que vous êtes.
Alors, plus vous verrez les autres femmes ,

plus vous ferez contente de ne leur pas ref-
fembler, & de ne pas être liée avec elles.

Quoi, M. Monekton! s'écriaBelfield, eft-ce
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vous qui donnez de pareils avis ? Qu'eft devenu
votre iyftême de conformité ? Il me femble
que vous prétendiez que tout le monde fe con¬
duisît de même, & qu'on ne s'écartât jamais
de la route ordinaire.

Je parlois , répliqua M. Monckton , du
monde en général, & point en particulier de
cette demoifelle. Y a-1 - il quelqu'un qui la
connoifîe & qui ait le bonheur de la voir, qui
11e defire ardemment qu'elle ne refte autant
que cela fe pourra, à tous égards, telle qu'elle
eft à préfent ?

Je m'apperqois du moins , répondit Cecile ,

que, dans le cas où je ferois expofée à larflat-
terie, vous voulez, en m'y accoutumant d'a¬
vance , prévenir les mauvais effets que fa
nouveauté pourroit produire.

Eh bien ! Mifs Beverley , s'écria M. Harrel,
après tout ce que vous venez d'entendre, ne re¬
doutez-vous pas le voyage de Londres ? & M.
Monckton eft-il parvenu à vous en dégoûter ?

Si je n'avois pas plus de chagrin , répliqua
Cecile, de quitter mes amis, que je n'ai de
crainte en me hafardant d'aller à Londres,
combien cette route ne me feroit-elle pas fa¬
cile & agréable !

Bravo ! cria Belfield, je fuis enchanté de
voir que les difcours de M. Monckton ne
vous aient point intimidée , ni convaincue
que vous étiez à plaindre d'avoir le malheur
d'être en même-tems jeune, belle & riche.

B iijj
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Hélas , pauvre enfant ! dit douloureusement

le vieillard qui étoit dans un coin, regardant
fixement Cecile d'un air de pitié.

Cecile témoigna quelque furprife, & Fut
la feule qui parût faire attention à lui.

Les civilités ordinaires que l'on a coutume
de faire en pareille occafion fe répétèrent, &
le Capitaine s'avança très - refpeétueufement
pour préfenter la main à Cecile 5 mais tandis
que l'on éloquence muette fe manifelloit par
fes mines graeieufes & fes profondes révéren¬
ces , M. Morrice, feignant de ne pas s'ap-
percevoir de fon intention , fe gliffa adroite¬
ment entr'eux deux, & laifit lui-même,
fans l'en prévenir, la main de Cecile , tâchant
cependant de couvrir fa témérité par un air
très-refpeéhieux.

Le capitaine haufia les épaules & fe retira.
JVÏ. Monckton , indigné de l'impudence de
Morrice, & réfolu de l'en punir, s'avança,
& lui dit : ,, De quel droit prétendez-vous
vous arroger le privilege que me donne ma
qualité de maître de la maifon ?

5, Vous avez raifon , répondit celui-ci,
j'avois oublié que vous étiez membre du par¬
lement, & qu'en conféquence vous aviez le
droit inconteftable de vous montrer jaloux
de vos privileges. S3 Après quoi, faifant une
profonde révérence à Cecile , il abandonna fa
main : paroiflant tout auffi fatisfait de la cé»
der qu'il l'avoit été de la prendre» j



Cecilia. ?i
M. Monckton, en la condiiifant à fa voi¬

ture, lui demanda une fécondé fois la per-
miffion de lui rendre fes devoirs à Londres.
M. Harrel profita de cette occafion pour le
prier de regarder fa maifon comme la lienne;
& Cecile lui témoignant fa reconnoiffance de
l'intérêt qu'il daignoit prendre à elle, ajouta :
J'efpere, Moniteur , que vous voudrez bien
m'honorer de vos confeils & de vos avis rela¬
tivement à ma conduite future , toutes les
fois que vous aurez la complaifance de me
voir.

C'étoit là précifément ce qu'il foubaitoit.
Il la conjura à fon tour de l'honorer de fa
confiance; & la faluant refpeéfcueufement, il
permit enfin au cocher de continuer le voyage.

CHAPITRE III.

On arrive.

Ils eurent à peine perdu de vue la maifon ,

que Cecile témoigna fa furprife de la conduite
du vieillard rélégué dans un coin de la falle,
dont le filence confiant, l'éloignement du
refte de la compagnie, & la diftraétion avoient
fort excité fa curiofité.
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M. Harrel n'étoit guere en état de la fatis-
faire : il lui dit qu'il avoit rencontré deux
ou trois fois cet homme dans des lieux pu¬
blics , où tout le monde étoit frappé de la fin-
gularité de fes maniérés & de fon extérieur ;
mais qu'il n'avoit trouvé perfonne qui parût
le connoître , & qu'il étoit tout auffi furpris
qu'elle de voir un perfonnage de cette efpece
chez M. Monckton.

La converfation roula enfuite fur la maifon
qu'ils venoient de quitter. Cecile témoigna
avec chaleur la maniéré avantageufe dont elle
penfoit fur le compte de M. Monckton , com¬
bien elle lui étoit obligée de l'intérêt que
depuis fa plus tendre enfance il n'avoit celfé
de prendre à fes affaires, & l'efpoir qu'elle
avoit de retirer beaucoup de fruit des inf-
truéfcions & de l'amitié d'un homme qui con-
noiffoit fi parfaitement le monde.

M. Harrel parut très - fatisfait du choix
qu'elle avoit fait d'un pareil confeiller ; car,
quoiqu'il ne le connût gueres, il favoit cepen¬
dant que c'étoit un homme riche & du bon
ton , jouiffant de l'eftime générale. Ils plai¬
gnirent mutuellement fa trifte fituation rela¬
tivement à l'intérieur de fa maifon, & Cecile
témoigna bonnement fon regret de l'averfion
que Milady Marguerite paroiftoit avoir con¬
que pour elle ; averfion que M. Harrel im¬
puta , avec allez de raifon , à fa jeunelfe & à
fa beauté, fans foupqonner cependant qu'elle
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eût d'autre caufe plus particulière que l'envie
& le dépit qu'elle avoit en général contre des
agrémens auxquels elle furvivoit depuis li
longtems.

Comme leur voyage tiroit à fa fin, toutes
les fenfations triftes & défagréablesque Cecile
avoit éprouvées en le commençant, firent
place au bonheur qu'elle fe promettoit en
revoyant bientôt fon intime amie.

Dans fes premieres années , madame Harrel
avoit été la compagne des jeux de fon en¬
fance, & pendant fa jeunelfe , celle de fes
études ; une conformité d'inclinations, & la
même douceur dans le caraéfcere, les avoient
de bonne heure rendu cheres l'une à l'autre ,

quoique leur relfemblance , à d'autres égards,
ne fût pas la même. Madame Harrel ne pou-
voit prétendre à l'efprit&au bon fens de fon
amie ; & , quoiqu'elle ne pofledât aucune de
ces qualités fupérieures & brillantes qui for¬
cent l'admiration & qui produifent un mé¬
lange de refpeffc dans l'amour qu'elles infpi-
rent, elle avoit néanmoins quelque chofe
d'aimable & d'obligeant qui lui attiroit l'af-
feétion de tout le monde.

Mariée depuis près de trois ans , elle avoit,
dès cette époque , tout-à-fait quitté la pro¬
vince de Suffolck, & n'avoit eu de commerce
avec Cecile que par lettres. Elle étoit à
peine de retour de Violet-Bank , nom que
.M» Harrel avoit donné à une campagne fituée
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à environ douze milles de Londres , où elfe
avoit pafîe les fêtes de Noël en nomhreoife
compagnie.

Leur entrevue fut tendre & affe&ueufe,
La fenfibilité du crgur de Cecile fe manifefta
par fes larmes , & la joie de madame Harrel
parut fur fon vifage.

Dès que leurs fituations mutuelles , les
expreffions de leur affeétion , & les queftions
générales ufitées en pareil cas , eurent pris
fin , madame Harrel la pria de permettre
qu'elle la conduisît dans la falle d'aflemblée,
où, ajouta-t-elle, vous trouverez quelques-
uns de mes amis qui défirent ardemment de
vous être préfentés.

J'aurois fouhaité , lui dit Cecile, qu'après
une fi longue abfence, nous eufîions paffé
cette premiere foirée feules.

Ce font tous des gens de mérite, répondit-»
elle, très-impatiens de vous voir, que j'ai raf-
femblés pour vous diftraire & tâcher de vous j
faire oublier Bury.

Cecile , fenfible à fa politeffe, la fuivit fans
rien dire jufqu'â la porte de la falle , & vit
avec furprife un appartement décoré avec ma¬
gnificence, éclairé avec profufion , rempli de
perfonnes très-parées , occupées les unes au
jeu , les autres à la converfation.

Cecile, qui ,"d'après le mot d'amis, s'atten-
doit à voir une compagnie choifie & peu nom-
breufe, raffemblée uniquement pour jouir des !



Cecilia.

douceurs d'un entretien familier, recula invo¬
lontairement à la vue de tout ce monde , &
eut à peine la force d'entrer. Cependant ma¬
dame Harrel la prenant par la main, la pré-
fenta à l'aflemblée , dont elle lui nomma tous
les individus : formalité qui lui parut inutile ,

tous ces noms lui étant auffi étrangers que
leurs perfonnes, & qui ne fit qu'accroître
fou embarras. Mais , fon bon fens, & une
dignité qui lui étoit naturelle, lui ayant appris
de bonne heure à diftinguer la modeftie de la
faufTe honte , elle fe remit bientôt ; &, après
avoir prié madame Harrel de demander excufe
à la compagnie fur fon négligé , elle s'affit
entre deux jeunes demoifeîles , & parut n'y
plus fonger.

L'habit de voyage que portoit Cecile , quoii
que fort fimple , lui feyoit à merveille. Son
air noble & décent, les graces de fa figure ,

ce que l'on favoit de fon état & de fa fortune ,

tout prévenoit en fa faveur & lui attira les
regards de l'affemblée. Les hommes louèrent
tout bas fa beauté naïve ; les femmes lui "par¬
donnèrent d'être belle à caufe de fa modeftie
& de fon air un peu provincial.

Quoiqu'elle vit la capitale pour la premiere
fois, notre héroïne n'en ignoroit pourtant pas
entièrement les ufages; elle avoit paffé fa vie
dans la retraite & non dans la folitude, &
depuis plufieurs années elle étoit chargée de
faire les honneurs de la table de fon oncle f



36 Cecilia.
qui recevoit les peiTonnes les plus diftingùées
de la province. Les repas étoient fréquens,
les convives peu nombreux , mais choifis.
On y parloit fouvent de Londres & de ce qui
s'y pafioit d'intérefiant ; & c'étoit dans cette
compagnie que Cecile avoit acquis des idées
fur le monde & la fociété, & perdu un peu
de cette extrême timidité qui eft le partage
des jeunes perfonnes élevées à la campagne.

En conféquence , elle regardoit tour-à-tour
les deux jeunes demoifelles entre lefquelles
elle fe trouvoit placée, avec le defir d'entrer
en converfation avec elles. Mais la plus âgée,
mademoifelle Larolles , s'entretenoit férieu-
fement avec fon voifin ; & la plus jeune,
mademoifelle Leefon, déconcerta toutes fes
avances, par l'air froid & férieux avec lequel
elle la fixa chaque fois qu'elle cherchoit à lui
adreiïer ia parole.

N'étant donc interrompue que par quelques
paroles que M. & madame Harrel lui difoient
par politefle , Cecile qui aimoit à obferver,
réfléchiffoit en filence , lorfque la perfonne
qui parloit à mademoifelle Larolles étant for-
tie delafalle , celle-ci fe tourna tout-à-coup
de fon côté, & lui dit : Il faut avouer que
M. Meadows eft , on ne peut pas plus, fingu-
lier ; croiriez-vous qu'il foutient que fa fanté
ne lui permettra pas de fe trouver à l'alfernbiée
de Milady Nyland ? Quelle ridiculité '

Cecile, furprife d'une attaque auffi impré»
vue ,
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vue, fe contenta de l'écouter en filence. Vous
y viendrez fans doute, ajouta-t-elle?

Non, Mademoifelle, je n'ai point l'honneur
d'être connue de Milady.

Oh , cela n'y fait rien, répliqua-t-elle ; car
madame Harrel l'inftruira que vous êtes à
Londres, & vous pouvez être sûre qu'elle
vous enverra un billet : alors rien ne vous

empêchera d'y aller.
Un billet ! répéta Cecile ; n'eft-on admis

chez Milady Nyland que par un billet ?
Julie ciel! s'écria mademoifelle Larolles,

en riant de toutes fes forces, ne comprenez-
vous pas ce que je veux dire ? Ce qu'on ap¬
pelle ici un billet, eft une carte de vilite ,

avec le nom de la perfonne , & nous don¬
nons le même nom à toutes celles d'invitation»

Cecile la remercia de cette explication ï
après quoi mademoifelle Larolles lui demanda
combien de milles elle avoit faits depuis le
matin.

Soixante & treize , répondit Cecile ; & j'ef-
pere qu'une auffi longue courfe fervira à faire
exeufer mon habillement.

Oh ! vous êtes au mieux , dit l'autre ; pour
moi , je ne fais jamais attention à la parure»
Imaginez ce qui m'arriva l'année paffee. Sa-
vez-vous que je vins à Londres le vingtième
de mars? Cela n'étoit-il pas défefpérant?

Cela peut être, repartit Cecile 5 mais c§
Tome L €
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qu'il y a de certain , c'eft que je ne faurois
dire pourquoi.

Vous ne fauriez dire pourquoi? répéta ma-
demoifelle Larolles. Comment, nefavez-vous
pas que ce jour-là fut celui du grand bal
niafqué de Milord Dariens ? Je n'aurois pas
voulu le manquer pour toute chofe au monde.
Je n'ai jamais eu autant d'impatience que
dans ce malheureux voyage. Nous n'arrivâ¬
mes à Londres qu'exceffivement tard, & je
n'avois ni billet, ni habit. Concevez quel
devoit être mon embarras ! Eh bien ! j'en¬
voyai chez toutes mes connoiffances pour tâ¬
cher de me procurer un billet 5 toutes répon¬
dirent qu'il étoitimpofîible d'en avoir. Je crus
que je deviendrois folle. Vers dix à onze heu¬
res , une jeune demoifelle , mon intime amie,
par le plus .grand bonheur du monde , fe
trouva tout-à-coup affez mal ; de forte que ,

ne pouvant faire ufage du lien, elle me l'en¬
voya. Cela n'étoit-il pas charmant?

Pour elle, extrêmement ! repartit Cecile en
riant.

Eh bien ! continua-t-elle , j'étois fi joyeufe
que je favois à peine ce que jefaifois; je me
tournai de tant de côtés , que je me procurai
un des plus jolis habits de bal que vous ayez
jamais vu ; fi vous vous donnez la peine de
palfer chez moi une matinée, je vous le mon¬
trerai.

Cecile, peu préparée à une invitation auffi.
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brufque, fit line inclination de tête fans rien
dire 5 & mademoifelle Earolles, trop heureufe
de parler fans être interrompue , loin de s'of-
fenfer de fon filence, continua fon récit.

Nous en fommes aétuellement au plus fâ¬
cheux de l'aventure. Penfez donc que tout
étant prêt, je ne pus jamais avoir mon perru¬
quier. Je le fis chercher par toute la ville ;
on ne le trouva nulle part ji je crus que je
mourrois de chagrin ; je vous allure que je
pleurai tant , que fi je n'avois pas eu un
mafque, je n'aurois jamais ofé me montrer.
Enfin, après avoir efîuyé cette horrible fati¬
gue, je fus réduite à me lailïer coëffer par
ma femme - de - chambre, de la maniéré du
monde la plus fimple, & de faqon à ne point
être remarquée. Pouvoit- il jamais m'arriver
rien de plus mortifiant ?

Certainement, répondit Cecile, il meparok
que cela l'étoit affez pour vous rappeler avec
chagrin la maladie de la jeune Demoifelïe qui.
vous avoit envoyé fon billet.

Ici, leur converfation fut interrompue par
madame Harrel, qui s'avanqa vers Cecile ,

îuivie d'un jeune homme dont l'air étoit fé-
rieux & l'extérieur modefte. Pardon fi je vous

interromps, lui dit-elle ; mais mon frere vient
de me reprocher d'avoir prélenté toute la
compagnie à Mifs Beverley fans avoir penfé'
à lui.

Je ne faurois me flatter, dit M. Amotfc ?

C ij
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d'avoir eonfervé quelque part dans le Fouve-
nir de Mifs Beverley. Pour moi, quoique fais
quitté depuis longtems la province de SuF-
folck, je fuis cependant bien convaincu qu'a¬
près cet efpace de tems , grandie & formée
comme elle l'eft, je l'aurois tout de fuite
reconnue.

Je me rappelle bien , dit Ceciie, que lorf-
que vous quittâtes la province , je crus avoir
perdu l'un de mes meilleurs amis.

Cela feroit-il poffible ! reprit M. Arnott ,

de l'air du monde le plus enchanté.
Pouvez-vous en douter , & n'avoîs-je pas

raifon ? N'étiez - vous pas toujours mon dé-
fenfeur , mon camarade d'amufemehs, mon
Support dans toutes les occafions ?

Madame, s'écria d'un ton railleur un hom¬
me entre deux, âges qui les écoutoit, fi vous
l'aimiez parce qu'il étoit votre défenfeur ,

votre camarade & votre fupport, je vous prie
de m'aimer auffi : je vous promets de vous
en fervir.

Vous êtes trop bon, répondit Cecile, aftne!-
lement je n'ai plus befoin de défenfeur.

C'eft dommage j car M. Arnott me paroît
très-difpofé à s'acquitter encore de cet emploi:
il n'auroit befoin que de rétrograder de quel¬
ques années pour revenir à celles de l'enfance.
Ali, plût au ciel ! dit M. Arnott. Ces jours
ont été les plus fortunés de ma vie.

Ici, Mlle. Larolles, pour qui toute con-
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verfation où il n'étoit pas qneftion d'elle de-
venoit ennuyeufe , fe leva ; & M. Gofport
ayant pris fa place , continua fur le même
ton. J'ai fouvent defiré , dit-il, que dans les
affemblées nombreufes telles que celle - ci,
après la premiere demi-heure deftinée aux
eomplimens, il fut permis de propofer quel¬
que jeu d'exercice, auquel chacun prendroit
part. Cela vaudroit bien les cartes , la médi-
fance, les modes, l'hiftoire du jour, & toutes
les fottifes dont nous faifons notre amufement
dans la capitale.

Cecile, quoique furprife d'une telle fortie
contre la fociété de fes amis, & de la part
d'un homme qui en faifoit partie , n'eut rien
à répondre à fa critique. L'affemblée fe fépara
un moment après , & le refte de la foirée fut
confacré à l'amitié , aux tendres careffes &
aux doux fouvenirs. Les deux amies s'entre¬
tinrent long-tems de leurs premieres années ,

& ne fe féparerent qu'à regret.

chapitre IV.

EfquiJJe du bon ton.

E M PRESSEE de reprendre une converfa-
tion qui lui avoit fait tant de plaifir, Cecile s

C iij
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oubliant la fatigue de fon voyage & le peu
qu'elle avoit dormi, fe leva avec le jour -, &,
dès qu'elle fut habillée, elle fe rendit fans
perdre [de teins dans le fallon.

Elle n'avoit pas eu plus d'impatience d'y
entrer qu'elle n'en eut bientôt d'en fortir ;
car, quoique peu furprife d'y avoir précédé
fon amie, trouvant que le feu étoit à peine
allumé , & que la chambre en défordre n'étoit
point encore réchauffée, elle renonça à l'y
attendre. A dix heures elle fit-une nouvelle
tentative : le fallon étoit rangé , mais il n'y
avoit perfonne. Elle fe retiroitpourla fécondé
fois , lorfque l'arrivée de M. Arnott l'engagea
à refter.

Il lui témoigna fa furprife de ce qu'elle
s'étoit levée fi matin, de maniéré à prouver
le plaifir qu'il avoit de la voir ; enfuite,
reprenant la converfation de la veille, il parla
avec fenfibilité , avec chaleur, du bonheur
des jours de fon enfance, rappela les moindres
circonftances des amufemens qu'ils avoient
partagés, & s'arrêta avec complaifance fur
les incidens qui en avoient été la fuite -, tout
cela d'un ton à prouver combien ce fujet lui
étoit agréable.

Ils ne cefierent de s'en entretenir qu'à l'ar¬
rivée de madame Harrel, & alors la conver¬
fation devint plus animée & plus générale.

Pendant le déjeûné, l'on annonça à Cecile
la vifite de Mlle. Larolles, qui s'avança vers
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elle de l'air dont elle auroit abordé une an¬

cienne amie ; elle lui prit la main, & l'aflura
qu'elle n'avoit pu différer plus long - tems de
lé procurer l'honneur de la voir.

Cecile, étonnée de cet excès de politefle
de la part d'une perfonne qu'elle connoifloit
à peine, reçut fon compliment avec un peu
de froideur; mais Mlle. Larolles , fans s'era-
barraffer de fon air , continua de lui exprimer
le delir ardent qu'elle avoit depuis long-tems
de la connaître, lui témoigna qu'elle efpéroit
la voir fréquemment ; affurant que rien au
monde ne lui feroit plus de plaifir, & la pria
de permettre qu'elle lui recommandât fa mar¬
chande de modes.

Je vous affaire , continua-t-elle , qu'elle a
tout Paris à fa difpofition: vous y verrez les
plus charmans bonnets, les plus magnifiques
garnitures ; fes rubans font divins. Rien au
monde de fi dangereux que fa boutique : je
n'entre jamais chez elle que je ne fois sure
d'en fortir ruinée. Je vous y mènerai ce
matin , fi vous voulez.

Je vous remercie, dit Cecile ; fi fa con-
noiffance eft fi redoutable , je ferai mieux de
n'y pas aller.

Cela eft impofiible , on ne fauroit vivre
fans elle. Il eft vrai qu'elle eft horriblement
chere , je ne faurois le nier ; mais doit - on
s'en étonner ? Elle fait de fi jolies chofes qu'on
ne peut trop les payer.

C iv
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Madame Harrel ayant joint fa recomman¬
dation à la fienne, la partie fut arrangée , &
les dames , accompagnées de M. Arnott ,

le rendirent chez la marchande de modes.

Ce fut là où Mlle. Larolles recommenqa fes
louanges & fes extafes : elle examina avec
un plaifir inexprimable les ajuftemens qu'on
étala , demanda le nom des perfonnes aux¬
quelles ils étoient deftinés, les entendit nom¬
mer avec envie , & foupira avec toute l'amer¬
tume de l'humiliation , de ce qu'elle n'etoit
pas allez riche pour acheter prefque tout ce
qu'elle vit.

Leurs emplettes finies , ils vifiterent encore
plufieurs manufactures de ce genre, & Mlle.
Larolles prodigua par-tout les mêmes éloges
& les mêmes defirs de tout acquérir. Après
l'avoir ramenée chez elle, madame Harrel &
fon amie rentrèrent pour le dîner, celle-ci fe
félicitant de paffer la foirée tête à tête avec
elle.

Mais non, dit madame Harrel, pas abfo-
îument, car j'attends du monde ce foir.

Encore du monde ce foir ?
Oui : ne vous épouvantez - pas ; la compa¬

gnie fera peu nombreufe , tout au plus quinze
à vingt perfonnes.

Regardez-vous quinze à vingt perfonnes
comme une compagnie peu nombreufe? repartit
Cecile en fondant. Il n'y a pas bien long-tems
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<§ue vous & moi l'aurions trouvée toute autre¬
ment.

Oh ! vous parlez du tems où je vivois eu
province, repartit madame Harrel ; quelle
idée pouvois-je alors me former de la com¬
pagnie ou des fociétés ?

Peu ou point, répliqua Ceciîe , & c'eft ce
que prouve mon ignorance aétuelle.

La compagnie étoit, comme la veille, com-
pofe'e de gens inconnus à Cecile, à l'exception
de Mlle. Leefon, qui fe trouva placée à côté
d'elle, & dont l'air froid l'obligea de nouveau
à obferver le filence. Elle fut cependant fur-
prife qu'une demoifelle qui paroiffoit décidée
à n'être amufée, & à n'amufer perfonne ,

eût quelqu'envie de fe montrer deux fois de
fuite dans une a d'emblée où rien ne fembloit
l'intérefler. M. Arnott ayant trouvé le moyen
d'occuper la chaife qui étoit à fon autre côté,
vint la dédommager du filence de fa voifine :
îl l'entretint encore des amufemens de leur
enfance, dont le fouvenir lui étoit cher; &,
quoiqu'elle effayât de changer de fit jet, il y
revint toujours avec empreffement.

Lorfque la compagnie fe fut retirée , M.
Arnott étant refté feul avec les dames, Cecile,
furprife de ne point voir M. Harrel, demanda
de fes nouvelles , & obferva qu'il n'avoifc
point paru de toute la journée.

Oh ! s'écria fa femme, il ne faut pas que
vous vous en étonniez, puifque cela arrive

i -C v
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continuellement. Il dîne ordinairement au

logis ; fans cela je ne le verrois jamais.
Réellement? Et à quoi emploie-t-il fon

tems ?

C'eft ce que je ne faurois vous dire , car il
ne me confulte jamais là - deffus 5 cependant
j'imagine qu'il l'emploie à-peu-près de même
que fes pareils.

Ah ! Prifcille , s'écria Cecile d'un ton
férieux , je ne m'attendois gueres à vous
trouver aufîi changée, & que vous euffiez
adopté en 11 peu de tems les maximes des
femmes du bon ton.

Des femmes du bon ton, répéta madame
Harrel ; eh bien , ma chere , je fuis Pufage
établi parmi les perfonnes de mon état. On ne
faurcit, je penfe, trouver rien à redire à mon
genre de vie. Mifs Beverley, dit tout bas
M. Arnott, vous donnerez, j'efpere, l'exem¬
ple aux autres, & vous ne le prendrez jamais
d'eux. Un moment de filence fuivit cette
converfation , & bientôt ils fe retirèrent
chacun dans fa chambre.

Le lendemain matin, Cecile ne manqua
pas d'employer fon tems d'une maniéré plus
profitable que la veille 5 &, fans s'amufer à
parcourir la maifon pour chercher une com¬
pagne qu'elle étoit sûre de n'y pas trouver,
elle ramaffa fes livres, les arrangea , & s'af-
fura pour la fuite d'une occupation de fon
goût pour fes momens de loifir, qu'elle deltina
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à des le&ures , dont elle fe promettoit un
fonds inépuifablc d'inftruétion & d'amufemerit.

Ils reçurent, pendant qu'ils étaient encore
à de'jeûner , une nouvelle vifite de Mlle.
Larolles. Je fuis venue , s'écria-t-elle vive¬
ment, pour courir avec vous à l'encan de
milord Belgrade ; tout l'univers y fera , &
nous entrerons au moyen de nos billets. Vous
11e fauriez vous figurer la foule qu'il y aura.

Qu'eft-ce qu'on y vendra ? demanda Cecile.
Oh ! tout ce qu'on peut imaginer,- des mai-

fons, des écuries, de la porcelaine , des den¬
telles , des chevaux , des bonnets, toutes
fortes de chofes.

Et vous propofez - vous d'y faire quelque
emplette ?

Mon dieu ! non ; mais on eft bien aife de
voir tout cela.

Cecile la pria de vouloir bien l'excufer fi
elle fe difpenfoit de l'accompagner.

Non , je ne faurois y confentir , s'écria
Mlle. Larolles, il faut que vous y veniez ;
je vous affure qu'il y aura la plus terrible
foule que vous ayez jamais vue de votre vie.
Je fuis certaine que nous y ferons à moitié
étouffées à force d'être preffées.

Cette expeétative , dit Cecile, eft peu flat-
teufe , & ne fauroit avoir beaucoup de poids
fur une pauvre provinciale nouvellement dé¬
barquée : il faudroit, pour en fentir tout le

C vj
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prix, que j'eufie pafie plus de tems dans la
capitale.

Oh , venez ! car ce fera sûrement l'encan
le plus fameux qu il y ait de toute cette faifon.
Je ne faurois imaginer, Madame Harrel, le
parti que prendra la malheureufe Milady
Belgrade ; j'apprends que les créanciers ont
faifi tout ce qui reftoit. Ces gens-là font à
mon gré la plus cruelle engeance qu'il y ait
au monde ; ils lui ont faifi jufqu'à ces belles
boucles de fouliers que nous lui connoiffions.
Pauvre femme! Je vous déclare que j'aurai
le cœur déchiré en les voyant expofées en
vente : fur ma parole, rien de plus révoltant;
je fuis curieufe de favoir qui les achettera. Je
n'en ai point encore vu d'auffi bien travaillées ;
mais , allons , il eft tard. Si nous ne partons
pas fur le champ , nous ne pourrons jamais
entrer.

Ceciîe la pria de nouveau de l'excufer, &
de la difpenfer de l'accompagner , ajoutant
qu'elle étoit décidée à refter au logis.

Au logis , ma chere ? repartit Mde. Harrel ;
cela ne fe peut pas ; il y a plus d'un mois que
nous avons promis à Madame Mears , & elle
m'a priée de vous engager à être de la partie.
J'attends à tout inftant qu'elle vienne elle-
même , ou qu'elle vous envoie un billet d'in¬
vitation.

il eft bien malheureux pour moi, dit Cecile,
ique vous ayez dans ce moment un ii grand
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nombre d'engagemens; je me flatte du moins,
que vous n'en aurez point pour demain.

Pardonnez-moi ; demain nous ferons chez
madame Elton.

Encore demain ? Et combien cela durera-
t-il ?

Dieu le fait ! Je vous montrerai ma lifte.
Alors elle tira de fa poche un petit livre

qui contenoit les noms des différentes perfon-
nes auxquelles elle avoit promis. Il y en avoit
au moins pour trois femaines. Je les efface ,

dit-elle, cà m'efure que ces promefles s'acquit¬
tent & j'y fubftitue les nouvelles : cela nous
mènera, je crois, jufqu'au jour de la naif-
fance du roi.

Cette lifte ayant été examinée & commentée
par mademoifelle Larolles , & parcourue avec
étonnementpar Cecile, on la remit à fa place,
& les deux Dames allèrent à l'encan , per¬
mettant cependant pour cette fois à Cecile de
ne pas les fuivre.

Elle retourna à fon appartement tout aufii
peu fatisfaite de la conduite de fon amie que
de fa pofition. L'éducation qu'elle avoit reque,
lui ayant infpiré de bonne heure le plus grand
refpeft pour les préceptes falutaires de la reli¬
gion & les regies fondamentales de la plus
exafte probité , lui avoit en même-tems fait
envifager une continuelle diflipation comme
un acheminement au vice, & la prodigalité
somme un avant-coureur de l'injuftice. Ac-
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confirmée depuis longtems à voir madame
Harrel dans la folitude qu'elles avoient habité
enfemble , lorfque les livres faifoient leur
principal amufement, & leur fociété mutuelle
leur plus grand bonheur , le changement
qu'elle remarquoit dans fa façon de penfer &
d'agir , la furprenoit autant qu'il l'affligeoit.
Elle la voyoit devenue infenfible à l'amitié ,

indifférente pour fon mari, & ne s'occupant
jamais de foins domeftiques ; la parure, la
compagnie , les parties de plaifir & les fpec-
tacles paroiffoient , non-feulement prendre
tout fon tems, mais être encore l'objet de
tous fesdelirs. Cecile, dont le caraftere noble
& généreux ne refpiroit que la bienveillance
& le goût fincere de toutes les vertus, fut
cruellement mortifiée de cette métamorphofe.
Elle eut cependant alfez de raifon pour s'abf-
tenir de lui en faire des reproches : convaincue
que l'unique effet qu'ils puiffent produire fur
un cœur infenfible , c'eft de métamorphofer
l'indifférence en averfion.

Dans le fond, celui de madame Harrel étoit
pur , quoique fa vie fut très-diffipée. Mariée
fort jeune , elle avoit pafie tout d'un coup de
la tranquillité d'une petite ville de province
au tumulte de la capitale, & s'étoit trouvée
maîtrefie d'une des maifons les plus élégantes
de la place de Portman , jouiffant d'une for¬
tune confidérable, & femme d'un homme dont
la conduite lui prouva bientôt le peu de cas
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qu'il faifoit du bonheur domeftique. Engagée
dans un cercle continuel de lociété & d'amu-
femens , fon efprit, qui n'était pas des'plus
folides, fe laifla bientôt éblouir par l'éclat de
fa fituation ; elle adopta facilement les maxi¬
mes générales des gens du monde, & n'eut
bientôt plus d'autre defir que de furpafler fes
égales par la parure & fa dépenfe.

Le doyen de ***, en choifilfant M. Harrel
pour l'un des tuteurs de fa niece , avoit Am¬
plement cherché à fatisfaire le penchant qu'il
fuppofoit qu'elle auroit à vivre fous le même
toit que fon amie : il connoiffoit très-peu fon
mari, qu'il avoit ouï fouvent nommer, &
avec la famille duquel il avoit des liaifonsj
ce qui, fans chercher à en favoir davantage ,

lui parut fuffifant pour préfumer que ce tuteur
conviendroit aulfi bien qu'un autre à Mifs
Beverley.

Il avoit été plus circonfpeét dans le choix
des deux autres. Le premier, M. Delvile,
étoit un homme de très-grande naiflance , &
d'une probité reconnue ; le fécond, M. Briggs,
avoit pafie fa vie dans le commerce , où il
avoit déjà amafle une fortune immenfe ; il
n'avoit pas de plus grand plaifir que celui de
l'augmenter. Il fe promettait en conféquenee
des fentimens nobles & généreux du premier ,

que fa niece feroit protégée , & à l'abri de
toute tromperie ; & vu l'expérience de mon-
ficur Briggs en matière d'intérêt, & fou habi-
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ieté dans les affaires, il attendoit de Tes foins
que fa fortune, tant qu'elle refteroit entre fes
mains , ne manqueroit pas de profpérer. De
cette maniéré, il fe flattoit d'avoir également
pourvu à fes plaifirs, à fa fûreté, & à la con¬
servation de fon bien.

Lorfque Cecile defcendit pour dîner, mon-
fseur Barrel lui préfenta le chevalier Robert
Floyer comme fon plus intime ami. C'étoit
un homme d'environ trente ans, ni beau ni
laid 5 tout ce qui le diftinguoit, c'étoit une
affurance à toute épreuve , des maniérés
libres , un air hautain, un ton dédaigneux &
brufque; il montroit tous les vices des hom¬
mes à la mode, fans en avoir les graces ni la
politeffe.

Au moment où Mifs Beverley parut, elle
devint l'objet de fon attention. Il ne la fixoit
cependant point avec cette admiration qu'on
doit à la beauté, ni même avec l'air de curio-
fité que s'attire ordinairement la nouveauté j
mais avec le regard d'un obfervateur exaél,
tel que celui d'un homme qui, fur le point de
conclure un marché, confidere & cherche à
découvrir les défauts de la chofe qu'il fe pro-
pofe d'acquérir.

Cecile, peu accoutumée à un tel examen,
rougit, & chercha à éviter les yeux d'un
homme dont les difcours lui plurent encore
moins que les regards : il ne parla que de
courfes de chevaux, des pertes qu'il avoit faites
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au jeu , & des difputes qu'elles avoient occa-
fionnées ; objets qui l'amuferent d'autant
moins , qu'ils lui étoient abfolument nou¬
veaux. D'ailleurs , il les entremêla d'épifodes
qui avoient trait à quelques beautés célébrés
du jour , à des bruits lourds de banqueroutes
prochaines , & plaifanta fur des divorces ré¬
cens ; chofes qui furent encore plus défagréa-
bles pour elle , parce qu'elles lui étoient en¬
core moins intelligibles. Fatiguée à la fin de
ces anecdotes peu intérefiantes , & révoltée
des fujets qu'il choififfoit pour fes plaifante-
ries, elle attendoit avec impatience le moment
oit elle pourroit fe retirer : mais Mad. Harrel,
moins impatientée , parce qu'elle s'amufoit,
n'étoit point d'humeur à quitter fi-tôt la par¬
tie,-elle fut obligée de relier jufqu'au mo¬
ment où il fallut partir pour remplir leur
engagement avec madame Mears.

En fe rendant au logis de cette Dame , dans
le vis-à-vis de madame Harrel, perfuadée que
fon amie penfoit comme elle fur le compte du
chevalier baronnet, elle témoigna hautement
& fans préambule, combien elle défapprou-
voit tout ce qu'il avoit dit. Madame Harrel,
loin de répondre à fon attente, lui répliqua
froidement : Je fuis fâchée que vous ne le
goûtiez pas , car il vient prefque tous les
jours au logis.

Seroit-il poffible que vous le goûtaffiez ?
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Extrêmement 5 il eft très-amufant, fort
aimable, & connoît le monde.

Que vous le louez avec difcernement ! s'é¬
cria Cecile. Il vous faudrait bien du tems.pour
imaginer quelqu'autre louange pour ajouter
à fon panégyrique.

Madame Harrel , contente d'en avoir parlé
fi avantageufement, ne chercha point à entre¬
prendre fon apologie, & changea de conver¬
sation. Cecile , quoiqu'affligée de ce que le
mari de fon amie avoit fi mal placé fa con¬
fiance , fe flatta pourtant que l'indulgence de
fa femme ne venoit que de l'envie qu'elle
avoit d'excufer une intimité qu'elle n'ofoit
défapprouver.

CHAPITRE V.

AJJemblc'e.
MADAME Mears, dont le caraétere n'avoit
rien de fingulier ni de remarquable , les reçut
avec les formalités d'ufage-en pareille occafion.
Madame Harrel ne tarda pas à fe mettre au
jeu ; & Cecile , qui refufa de fuivre fon exem¬
ple , fut fe placer à côté de mademoifelle
Leefoa , qui fe leva pour lui rendre la révé¬
rence qu'elle lui avoit faite en l'abordant j



Cecilia.

après quoi, elle ne daigna pas feulement la
regarder.

Quoique Cecile aimât beaucoup la conver-
fation, & fût née pour la fociété, elle étoit
cependant trop réfervée pour fe hafarder à
parler à une perfonne qui répondoit fi mal à
fes avances ; en conféquence, elles gardèrent
tontes les deux le plus profond filence jus¬
qu'au moment où le chevalier Robert Floyer,
M. Harrel & M. Arnott entrèrent enfemble
dans l'appartement, & s'avancèrent tout de
fuite vers Cecile.

Se peut-il, s'écria M. Harrel ,-Mifs Bever¬
ley , que vous ayez refufé de faire une partie ?

Je fouhaiterois fort, ajouta M. Arnott,
pouvoir penfer que Mifs Beverley n'aimât pas
le jeu , puifqu'en pareil cas j'aurois du moins
l'avantage d'avoir quelque chofe de commun
avec elle.

Je ne joue que bien rarement, répondit
Cecile, &par conféquenttrès-mal.

Oh ! il faut que vous preniez quelques le¬
çons , dit M. Ifarrel ; je fuis sûr que le che¬
valier Floyer fe fera un honneur de vous en
donner.

Le chevalier , qui s'étoit placé vis-à-vis
d'elle pour la fixer plus à fon aife , fit une
légère inclination de tête, & répondit : cer¬
tainement.

Je ferois une bien mauvaife écoliere, répon-
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dit Cecile , car, outre l'application, je man.
querois encore de volonté.

Oh ! cela changera , dit M. Harrel, vous
n'avez encore été que trois jours avec nous.
Je vous attends au bout de trois mois , &
alors nous verrons la différence.

Je ne le fouhaite pas , s'écria monlieur
Arnott 5 j'efpere au contraire qu'il n'y en aura
aucune.

M. Harrel ayant été joindre d'autres per-
fonnes , & M. Arnott trouvant tous les fieges
voifins de celui de Cecile occupés , fit le tour
& fut fe placer derrière elle, où il refta pa¬
tiemment pendant tout le refte de la foirée.
Xe chevalier, de fon côté, conferva fon pofte,
& fans fe donner la peine d'articuler un feul
mot, ne ceffa de tenir les yeux attachés fur
elle.

Cecile, piquée de fon impudence, tourna
la vue de tous côtés pour fe dérober à fes
regards. Son embarras , prêtant un nouvel
éclat à fa beauté , ne fervit qu'à redoubler une
attention qui, fans cela, auroit pu fe laffer.
Elle fut prefque tentée de tourner fa chaife,
&, de fe mettre vis-à-vis de M. Arnott. Cepen¬
dant , quelqu'envie qu'elle eût de témoigner
fon mécontentement au chevalier , elle n'ofa
le faire ; elle ne favoit pas encore qu'il fût
permis de s'entretenir en particulier avec .
quelqu'un , fous les yeux d'une nombreufe
affemblée.
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Placée auffi défagréablement, elle trouva

(peu de refiources dans le voifinage de mon-fieur Arnott, le defir qu'il avoit de s'entre¬
tenir avec elle étant abfolument réprimé par
une impullion involontaire & inquiétante,
qui le forqoit à obferver attentivement les
regards & les mouvemens du chevalier. A la
fin, ennuyée de relter toujours dans cette
pofition fâcheufe, & de fervir de but à fes

I œillades, elle prit le parti de chercher à lierconverfation avec mademoifelle Leefon.
La difficulté étoit de favoir comment s'y

prendre; elle ne connoiffioit aucune des liai-
fons de cette demoifelle ou de fes amies,
n'étoit point inftruite de fa faqon de penfer ;
le fon de fa voix même lui étoit étranger , &'
fon air froid la glaqoit. Comme il ne lui reftoit
pourtant que cette feule reffource , elle réfoluî
de la tenter , aimant mieux s'expofer à fes
regards peu engageans, que d'être continuel¬
lement déconcertée par ceux du chevalier.
Jlprès une mûre délibération fur le fujet

qu'elle choifiroit, elle fe rappela que made¬
moifelle Larolles avoit été préfente à leur pre¬
miere entrevue , & il lui parut affez vraisem¬
blable qu'elles fe connuflent. En conféquence,
fe penchant en avant, elle hafarda de lui de¬
mander fi elle avoit vu depuis peu cette jeune
demoifelle.

Mademoifelle Leefon , d'une voix qui n'an-
nonçoit ni fatisfa&ion ni mécontentement,
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lui répondit tranquillement : Non , Made-
moifelle.

Cecile , découragée parle laconifme de cette
réponfe , garda quelque-tems le filence; mais
la perfévérance du chevalier à la fixer, excita
la fienne à tâcher d'éviter fes yeux ; elle fit
un nouvel effort , & ajouta : Madame Mears
attend-elle ici ce foir mademoifelle Larolles ?

Mademoifelle Leefon lui répliqua grave¬
ment, fans lever la tête : Je ne fais pas,
Mademoifelle.

Elle fe trouvoit après cela abfolument au
bout de fon rôle, & ne favoit plus de quoi lui
parler; car elle 11'imagina plus aucune autre
queftion à pouvoir lui faire, relativement à
mademoifelle Larolles.

Cecile avoit peu d'expérience du monde;
mais ce qu'elle en avoit appris , elle le favoit
bien , &fes obfervations l'avoient convaincue
que , pour les gens du monde , les fpedtacles
& les lieux d'alïemblée étoient une fource in-
tariflable de converfation. Elle efpéra donc
qu'en traitant un pareil fujet, elle réufliroit
mieux qu'elle n'avoit fait jufqu'alors ; &
comme ceux qui ont paffé plus de tems dans
la province qu'à Londres ne trouvent rien
d'auffi intéreflant que le théâtre , elle faifit
avec avidité cette idée , & lui demanda 11 l'on
avoit donné depuis peu quelque nouveauté.

Mademoifelle Leefon lui répondit avec au-
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tant de fécherefle que la premiere fois : Je 11e
faurois vous le dire.

Il fe fit ici une autre paufe; le courage de
Cecile fe trouva confidérablement ralenti,
mais venant par hafard à fe rappeler le nom
d'Almack, elle prit de nouvelles forces, & fe
félicitant en elle-même de pouvoir lui parler
d'une maifon trop fréquentée de la bonne com¬
pagnie pour qu'on pût ne pas la connoître,
elle lui demanda, d'un ton un peu plus affuré,
fi elle n'étoitpas du nombre des abonnés ?

Oui, Mademoifelle.
Y allez-vous régulièrement ?
Non, Mademoifelle.
Après quoi elles obferverent le plus pro¬

fond filence. Rebutée du mauvais fuccès de
fes différentes queflions particulières , elle
imagina qu'une autre plus générale obtien-
droit une réponfe moins laconique ; elle lui
demanda donc quel étoitpour la faifon l'amu-
fement le plus à la mode, & le fpeélacle le
plus fréquenté.

Cette queftion cependant fut toute auffi
facile à répondre pour mademoifelle Leefon ,

qu'aucune de celles qui l'avoient précédée 5
car elle répliqua Amplement : En vérité, je
l'ignore.

Cecile commença' à défefpérer de fes tenta¬
tives , & pendant quelques minutes' à y renon¬
cer comme inutiles ; enfuite réfiéchiffant fur
la frivolité des queftions qu'elle lui avoit fai-



6o Cecilia.

tes, elle en eut plus de penchant à excufer
fes réponfes , & elle finit par fe perfuader
qu'elle s'étoit trompée en prenant pour fiupi-
dité ce qui n'étoit que mépris, & à être moins
fâchée contre mademoifelle Leefon , que con-
fufe de fa propre erreur.

Cette fuppofition l'engagea à faire encore
line épreuve de fes talens : s'étant donc armée
d'un nouveau courage, elle la pria d'excufer
la liberté qu'elle ofoit prendre , & de vouloir
permettre qu'elle lui demandât s'il paroiffoit
actuellement quelque production littéraire de
l'on goût, qu'elle jugeât valoir la peine d'être
lue.

Alors, mademoifelle Leefon leva les yeux,
& la regarda d'un air qui annonqoît qu'elle
doutoit fi elle avoit bien entendu ; & lorfque
la contenance attentive de Cecile lui prouva
qu'elle ne s'étoit pas trompée, fon infenfi-
bilité fit place pour quelques inftans à la ftir-
prife , & avec un peu plus de vivacité qu'elle
n'en avoit encore montré , elle repartit : En
vérité , je ne me mêle point du tout de cela.

Cecile tout - à - fait déconcertée , prefque
fâchée contre elle-même, & très-irritée contre
fa filencieufe voiline, fe promit bien que rien
ne feroit plus capable à l'avenir de l'engager
à renouveller une pareille épreuve auprès d'un
fujet qui répondoit fi mal.

Heureufement, elle fut alors délivrée de
rinquifition du chevalier , qui, fatisfait de

l'avoir
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l'avoir li longtenis confidérée , s'éloignant
pour fortir, fut arrêté par M. Gofport qui
î'attendoit.

Ce dernier étoit un homme d'efprit, un peu
fatirique , bon obfervateur, & qui manioit
adroitement l'ironie.

Quoi, chevalier ! s'écria-t-il, vous ne jouez
pas ?

Où, ici ! Non, je m'en vais chez Brooke.
Que dites-vous delà pupille de Harrel? Il

me paroît que vous l'avez examinée tout à
votre aife.

Ma foi, je ne fais trop qu'en dire ; pas grand-
chofe, je crois ,• elle eft diablement jolie, mais
elle n'a ni efprit ni vie.

L'avez-vous fondée ? lui avez - vous parlé ?
Pas du tout.
Comment pouvez-vous donc en juger ?
Oh ! ma foi, j'en ai bien aflfez. Qui diable

penfe à parler aux femmes pour les connoître ?
Quelle eft donc la méthode que vous fuivez

à cet égard ?
Aucune.
Aucune? Et comment faites-vous donc ?
C'eft elles qui nous parlent ; à préfent ce

font les femmes qui font toutes les avances.
Dites - moi, je vous prie, depuis quand

avez-vous commencé à vous donner pour un
fade macaroni .'(*_) Ce rôle ne vous étoit pas

(*) Nom qu'on donne en Angleterre aux petits-
maîtres.

Tome L D
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encore familier, & j'ignorois que vous l'euf-
fiez adopté.

Oh , morbleu , ce n'eft point par air 5 non,
ce n'eft que parelfe de ma part. Qui diable
feroit afî'ez fot pour faire le pied de grue
auprès des femmes , tandis qu'en les négli¬
geant un peu ,• on eft fûr qu'elles le feront
avec nous ?

En finifiant, il s'approcha de M. Harrel,
le prit par le bras, & ils fortirent enfemble.

M. Gofport vint alors aborder Cecile , &
lui parlant de façon à ne pouvoir être entendu
de Mlle. Leefon , il lui dit : il y a déjà quel¬
que tems que je defirois de vous joindre ; mais
la crainte que j'avois que vous ne fuffiez déjà
trop étourdie du babil de votre belle voifine,
m'a empêché d'entrer en converfation.

Vous voulez , repartit Cecile, vous moquer
de ma démangeaifon de parler; & vous avez
raifon , car je conviens que le peu de fuccès
de mes tentatives les rend aflez ridicules.

Ne favez-vous donc pas encore, ajouta-t-il,
qu'il y a de jeunes demoifelles qui fe font pref-
crit la loi de ne jamais parler qu'à leurs inti¬
mes amies? Mlle. Leefon eft de ce nombre;
& jufqu'à ce que vous foyez initiée dans fa
coterie, vous ne fauriez efpérer de lui enten¬
dre prononcer un feul mot compofé de plus
de deux fyllabes. Les demoifelles, qu'on nom¬
me du bon ton , dont la ville eft aéluellement
infeftée, fonidivifées en deux claffes, celles
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qui affectent la gravité, & celles qui fe piquent
de volubilité. Les premieres, du nombre def-
quelles eft Mlle. Leefon , font filencieufes ,

méprifantes, froides, affeéfcées, fe font un de¬
voir de ne converfer qu'avec leurs femblables.
Les autres , telles que Mlle. Larolles, font
étourdies, communicatives, turbulentes, &
entrent fur-le-champ en converfation avec le
premier venu , pour peu qu'il attire leur at¬
tention. Voici cependant ce que ces deux clalfes
ont de commun : l'une & l'autre ne penfent,
quand elles font au logis, qu'à leur parure ;
dans le monde , qu'à être admirées, & par¬
tout elles ont le plus grand mépris pour tout
ce qui n'eft pas elles.

Probablement, dit Cecile, j'ai pafle ce foir
pour être de la claïïe de celles qui fe piquent
de volubilité. Il eft vrai que l'avantage a été
tout entier du côté de celles qui affectent le
férieux,- car j'ai été abfolument repoufiee.

Etes-vous bien fûre, cependant, de ne vous
être pas exprimée trop favamment pour elle?

Un enfant de cinq ans , qui ne fe feroit pas
mieux exprimé , auroit mérité le fouet.

Lorfque vous parlez avec des Demoifelles
du bon ton, ce n'eft pas leur capacité feule
que vous devez confuîter ; car fi l'on ne fai-
foit attention qu'à leur jugement , rien ne
feroit fi facile que de fe procurer accès auprès
d'elles. Pour rendre donc leur commerce un

peu plus pénible, il fuffit qu'elles fe laiffent
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aller à leur humeur, qui eft toujours plus
variée & plus extraordinaire , à proportion
que leur efprit eft plus foible ou moins .cultivé.
Je poflfede pourtant une recette que j'ai tou¬
jours trouvée infaillible pour s'attirer l'atten¬
tion des jeunes demoifelles, quels quepuiffent
être leur caraétereou leurs titres.

Si cela eft ainfi , s'écria Cecile , daignez ,

je vous prie , m'en faire part, puifqu'il lé
préfente ici la plus belle occafion d'en faire
ufage, & d'éprouver fon efficacité.

Je vous la donnerai, répondit-il, ainfique
les inftruétions pour vous en fervir. Lorfque
vous rencontrerez une jeune demoifelle qui
paroîtra bien décidée à garder le filence , ou
qui , fe trouvant forcée de répondre à une
queftion qui lui fera directement adrefiee, fe
contentera d'articuler une brieve affirmative,
ou froidement une laconique négative....

Comme dans le cas préfent , interrompit
Cecile.

Eh bien , en pareille circonftance , conti-
nua-t-il, le remede que j'ai à vous propofer
confifte en trois fujets de difcours.

Quels font-ils, je vous prie ?
La parure, les lieux publics d'affemblées,

& l'amour.
Cecile, furprife autant qu'empreffée d'en¬

tendre la fin , attendit qu'il s'expliquât plus
clairement, & fe garda bien de l'interrompre
une fécondé fois.



Cecilia.

Ces trois fujets, ajouta-t-il, vont au but,
puifqu'il n'y a pas moins de trois caufes qui
puiflent occafionner le filence des jeunes de-
moifelles ; le chagrin, l'affectation & la ftu-
pidité.

N'accordez-vous donc rien, s'écria Cecile,
à la modeftie ?

Au contraire, repartit-il ; confxdérée comme
fervant d'excufe , & même comme une efpece
d'équivalent pour le manque d'efprit, je lui
accorde beaucoup : mais , quant à ce iilence
ftupide qui rélifte à toutes les avances , elle
n'eft qu'un fimple prétexte, & point une caufe.

Il faut cependant, li vous voulez que je
profite de vos inftructions, que vous preniez
la peine de vous expliquer plus clairement.

Eh bien donc , répondit - il, je vais vous
faire une courte énumération de ces trois cau¬

fes , avec les inftru&ions néceffaires pour les
trois méthodes propres à les guérir. Pour com¬
mencer par le chagrin : la taciturnité qui en
réfulte eft ordinairement fuivie d'une diftrac-
tion incurable , & d'une infouciance totale de
toute obfervation : alors, les lieux d'affem-
blées publiques peuvent être vainement fré¬
quentés, & la parure même être fans effet; mais
l'amour î

Etes-vous fur donc, dit Cecile en riant s

que le chagrin n'ait pas d'autre fource ?
Nullement, répondit-îl; car il peut arriver

que le papa ait eu de l'humeur , que maman .

D iij
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Pour vous, Mademoifelle, ajouta -1 - il en

lui rendant fon faiut, vous êtes furement une
heureufe exception à la regie générale. Vous
ne paroifîêz pas fufceptible de chagrins de cette
efpece. Je paffe à préfent au filence affeété
qui fe manifefte d'abord par des regards à l'a- ,
venture autour de foi, pour voir fi l'on eft
^pperque , par une attention fcrupuleufe à
J'abfteni'r du moindre fourire , & par une va¬
riété d'attitudes qui toutes expriment le mé¬
contentement d'être li peu remarquée. La pa¬
rure & les fpeétacles deviennent alors une
reffource infuffifante : il faut parler de galan¬
terie , d'aventures où l'amour ait eu part ; alors
la ftatue s'anime, vous écoute peu-à-peu ; un i
fourire que l'on cherche vainement à déguifer, 1
décompofe entièrement les traits du vifage , &
l'affaire fe trouve tout-à-coup terminée ; car
la jeune Demoifelle foutient un fyftême, ou
argumente contre quelque propofition , avant
qu'elle s'apperqoive qu'on eft parvenu à lui
faire rompre fon trifte filence.

En voilà affez , dit Cecile, relativement au
chagrin & à l'affeétation. Il eft terns d'en venir
à la ftupidité, qui eft vraifemblablement la
plus connue des trois caufes, & que je ferai
le plus fouvent dans le cas de rencontrer.

Celle-ci ne fera pas aulfi facile à définir que
les autres , repartit-il. En ce cas , on peut i
parler d'amour fans exciter la moindre émo¬
tion , ou fans s'attirer aucune réponfe s &
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ait grondé, que la marchande de modes ait
envoyé un pompon pour un autre; que celle
fous la conduite de qui elle devoit aller à
l'affemblée foit tombée fubitement malade.

Voilà , en vérité, des fujets bien graves
d'affli&ion ! font - ce les feuls que vous nous
affignez ?

Oui, fans doute , je n'entends parler que
des jeunes Mifs du bon ton; & que peut-il
jamais leur arriver de plus férieux ? Ainli
donc, file chagrin de la belle patiente pro-
cede de papa, de maman , ou de la gouver¬
nante, alors la moindre mention des lieux
publics d'afiemblées, ces caufes éternelles de

'diffention entre les vieilles & les jeunes gens,
attirent leurs plaintes , & les plaintes portent
avec elles leur propre remede ; car ceux qui
fe plaignent fe confolent facilement. Si la
marchande démodés a oceafionné la détreffe,
les détails de la parure produiront le même
effet ; &, dans le cas où ces deux remedes
viendroient à manquer, l'amour, ainfi que je
l'ai déjà dit , fe trouvera être une reflource
infaillible ; car alors on aura épuifé tous les
fujets de chagrin dont une jeune Demoifelle
du monde foit jamais fufceptible.

Il faut avouer qu'elles vous ont de grandes
obligations, repartit Cecile , en lui faifant
une profonde inclination, de leur accorder des
objets de chagrin auffi honorables ; & je vous
en remercie au nom de mon fexe.
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differter fur la parure , fans produire d'autre
effet que celui d'une furprife momentanée;
tandis qu'en parlant des lieux d'affemblées ,

on eft parfaitement fûr de réuffir. Les perfon-
nes d'un caraéfcere froid & pefant, que l'efprit
ou la raifon n'ont point le pouvoir d'émouvoir,
parce qu'elles font incapables d'en fentir le
prix, qui font deftituées intérieurement de tou¬
te efpece de facultés de s'amufer, ont befoin
d'être aiguillonnées par le brillant, le bruit &
le fracas; fans quoi l'on ne fauroit ni les inté-
reffer, ni les tirer de leur léthargie. Entrete-
nez - les de pareils fujets, & elles vous adore¬
ront; il eft égal.que ce que vous leur raconterez
foit propre à infpirer la joie ou l'horreur 1
pourvu que la fenfation foit forte , elles feront
îatisfaites. Le récit d'un combat leur eft auffi
agréable que celui de la cérémonie d'un cou¬
ronnement ; & une pompe funebre les amufe
tout autant qu'un mariage.

Je vous fuis très-redevable , ajouta Cecile -
en fouriant, de vos inftrutftions ; j'avoue que
je ne faurois trop comment en faire ufage dans
cette conjoncture. J'ai «déjà parlé des lieux
d'affemblées, & cet effai ne m'a pas réuffi ;
je n'ofepas faire mention de la parure, dont je
ne poffede point encore les termes techniques;

Ayez bon courage, & ne vous défefpérez
pas ; vous pouvez encore effayer le troificme
fujet.
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Oh! pour celui-là, repartit-elle en riant,

je vous le laifle.
Pardonnez-moi. Pour les perfonncs de votre

fexe, l'amour n'eft une fource intariïïable de
difcours qu'entr'elles. Lorfque des hommes
traitent cette queftion, les jeunes demoifelles
fe contentent Amplement d'écouter. J'avoue
qu'elles deviennent alors de grucieufes écou-

Iteufes. Mais cette matière ne fe fera difcutée
à fond qu'en notre abfence.

Ils furent alors interrompus par l'arrivée
de mademoifelle Larolîes , qui, s'approchant
en fautant de Cecile , s'écria : Bon Dieu ! que
je fuis enchantée de vous voir ! Vous n'avez
donc pas voulu venir à l'encan ? Vous avez
prodigieufement perdu, je vous allure : toute
la gardcrobe & tous les bijoux de Milady
Belgrade ont été vendus. Je n'ai vu de ma
vie autant de belles chofes raffemblées. J'étois
prête à pleurer , de ne pouvoir en acheter au
inoins la moitié : j'ai palfé toute la matinée
dans l'état le plus affreux ; je ne voudrois pas
pour rien au monde ne m'y être pas rencontrée.
Pauvre Milady Belgrade 1 Vous ne fauriez
imaginer combien j'ai été affligée pour elle.
Tout ce qu'elle avoit de plus beau, adjugé
prefque pour rien ! Il eft sûr que fi votis aviez
ville peu qu'on en donnoit, vous auriez perdu
patience. Il eft bien malheureux que vous ne
vous y foyez pas trouvée.

Je n'en ai aucun regret, repartit Cecile^
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perdre patience, voir une multitude de bijoux,
de chofes charmantes paffer devant moi fans
pouvoir les poflêder , c'eût été une mortifica¬
tion que je fuis charmée d'avoir évitée.

Vous avez raifon , dit M. Gofport ; mais
quand vous aurez vécu quelque tems dans
cette ville commerqante , vous trouverez que
l'échange de la patience pour de la mortifica-
tion eft le trafic le plus ordinaire & le plus
confiant de Tes habitans.

Je vous prie, y a-t-il long-tems que vous
êtes ici? s'écria Mlle. Larolles. J'ai parcouru
plus de vingt endroits, fort étonnée de 11e
vous avoir pas plutôt rencontrée. Mais où
Madame Mearspeut-elle s'être fourrée? Oh!
la voilà , je commence à l'appercevoir ; il eft
impoffible de la méconno'itre ; cette vieille
robe couleur de pêche l'annonce de plus d'un
demi-mille. Avez-vous jamais rien vu d'auffi.
épouvantable ? Jamais elle ne la quitte. Je
fuis certaine qu'elle n'a pas porté autre cliofe
de tout l'hiver; mes yeux en font fatigués,
perfonlie ne fe met plus mal qu'elle. A pro¬
pos , favez-Vous qu'il m'eft arrivé cette foirée
la cliofe du monde la plus provoquante? J'en
fuis tout-à-fait malade ! Je n'ai jamais de ma
vie été fi en colere. Vous ne fauriez conce¬

voir rien de pareil.
De pareil à quoi ? s'écria Cecile en éclatant

de rire; à votre colere, ou à votre provo¬
cation ?
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Je vais vous dire ce dont il s'agit, & vous
jugerez vous - même fi cela peut fe fouffrir.
Vous faurez que j'avois chargé une de mes
intimes amies , Mifs Moffat, de m'acheter ,

lors de fon voyage à Paris, une garniture de
robe; eh bien, il y a environ un mois qu'elle
me l'envoya par M. Meadows. C'eft certaine¬
ment tout ce qu'on peut voir au monde de plus
joli. Je n'ai pas voulu encore m'en fervir ,

parce qu'il n'y avoit prefque perfonne à Lon¬
dres; je comptais donc la faire paroître au
bout de huit jours, & qu'elle feroit la feule
& la premiere de fon efpece ; vous favez que
jufqu'à Noël tout paflfe. Eh bien, ce foir,
à l'affemblée de Milady Jeanne Dranet, le
croiriez-vons ? j'ai rencontré Mifs Moffat en
perfonne; il y avoit déjà quelques jours qu'elle
étoit arrivée, & elle avoit eu tant d'affaires,
qu'il ne in'avoit pas été poflîble de la trouver
chez elle. J'ai été enchantée de la voir, car
vous faurez que je l'aime prodigieufement ;
j'ai donc couru pour l'embraffer. Croiriez-
vous bien que la premiere chofe qui m'a frappé
la vue a été une garniture précifément la
même que la mienne , fur une vilaine &
odieufe robe prefque fale ! Peut-on rien ima¬
giner de plus chagrinant ? J'aurois pleuré de
bon cœur.

Pourquoi cela? dit Cecile. Si fa garniture
eft fale, la vôtre en aura plus d'éclat.

Oh ciel ! tout le inonde la croira paffée de
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mode. La moitié de la ville en aura de pa.
reilles ; & je me fuis prefque ruinée pour la
payer. Je ne crois pas qu'il foit jamais rien
arrivé d'aufîi mortifiant. J'en ai été fi fort
affeétée, qu'à peine ai-je eu la force de lui
parler. Si elle avoit féjourné un mois ou deux
de plus à Paris , cela ne m'auroit rien fait;
mais il eft bien cruel qu'elle arrive précifé-
ment dans ce moment. Je voudrois qu'on eût
retenu fes hardes à la douane jufqu'à l'été
prochain.

Ces vœux font bien flatteurs, dit Cecile,
de la part d'une intime amie.

, Madame Mears ayant fini fa partie, Mlle.
Larolles s'emprefîa de l'aller faluer.

Avec celle-ci, du moins, dit Cecile, il eft
inutile de recourir aux remedes pour la guérir
du trop de filence. Je voudrois que Mlle.
Larolles ne quittât jamais Mlle. Leefon: elles
s'accorderoient parfaitement enfemble, puif-
que la filencieufe paroît décidée à ne pas ou¬
vrir la bouche , & que la communicative l'eft
à ne jamais fe taire. Si chacune d'elles ern-
pruntoit quelque chofe de fa compagne , elles
n'en feroient que mieux toutes deux.

Ce compofé feroit toujours aflez fâcheux,
répliqua M. Gofport; je les crois l'une & l'au¬
tre également ignorantes & peu fenfées. La
feule différence qu'il y ait, c'eft que fi l'une
manque de tête, elle ne laiffe pas d'être vive
& fémillante j & l'autre, quoique circonfpeéte,
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îftfotte & fhipide. Après line courte fréquen¬
tation , cet engourdiflement, qui fait qu'on
laiffe aux autres tout le poids de la converfa-
tion & le foin d'amufer la compagnie , eft le
plus infupportable ; mais , après une longue
expérience , il devient cependant moins fâ¬
cheux & moins choquant que cette déman-
geaifon de parler, qui empêche qu'on n'écoute
perfonne que foi.

Madame Harrel s'étant levée pour prendre
congé, Cecile, auffi fatiguée du commence¬
ment de la foirée qu'amufée de la fin r accepta
la main de M. Arnott pour monter en carroiïe.

CHAPITRE VI.

Déjeune.

Le lendemain matin, à déjeuné, Un domefti-
que vint dire à Mifs Beverley qu'un étranger
defiroit avoir l'honneur de la voir. Elle pria
qu'on lui permît de le faire entrer, & Mde.
Harrel demanda en riant fi elle fortiroit pour
les laiffer en liberté ; tandis que M. Arnott ,

encore plus fe'rieux qu'à l'ordinaire, avoit les
yeux fixés fur la porte pour voir la perfonne
qui alloit paroître.

Tome T El
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Aucun d'eux cependant ne fut fatisfait
lorfqu'elle s'ouvrit ; car l'homme qui fe pré-
fenta leur étoit absolument inconnu. Mais
l'émotion de Cecile fut bien moindre que fa
furprife, lorfqu'elle reconnut M. Motrice.

Il s'avança de l'air du monde le plus ref- *
peétueux pour toute la compagnie en général ;
puis , s'approchent humblement de Cecile, il
s'informa avec le plus vif intérêt comment
elle s'étoit trouvée après le voyage qu'elle
venoit de faire , & lui témoigna combien il
feroit charmé d'apprendre que les nouvelles
qu'elle avoit reçues de fes amis de province
fuÎTent telles qu'elle pouvtnt le defirer.

Madame Harrel fuppofant naturellement,
par fa vifite & fa conduite, qu'il étoit quelque
chofe de plus qu'une connoiffance ordinaire ,

lui offrit poliment un fiege , & à déjeûner ;
il accepta l'un & l'autre fans fe faire preffer.
M. Arnott , qui éprouvoit déjà toute l'agita¬
tion d'une paffion naiffante, trop refpeétueufe
pour être confiante , le regardoit d'un air
inquiet, & attendoit fon départ avec impa¬
tience.

Cecile commença à croire que M. Monckton
l'avoit chargé de quelque commiffion pour elle:
car il ne lui étoit point entré dans l'efprit ,

qu'ayant paffé fimplement & par hafard une
heure ou deux dans un même appartement
qu'elle , cela pût l'autorifer à lui faire une
vifite, & à fe donner avec elle un air de fa-
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miliarité. M. Morrice avoit cependant la plus
heureufe facilité pour accorder fes prétentions
avec fes inclinations ; & elle reconnut bientôt
que le motif qu'elle avoit foupqonné n'exiftoifc
pas, & qu'il n'avoit pas cru en avoir befoin.
Pour le mettre fur le fujet dont elle attendrit
qu'il fe prévaudroit pour s'excufer , elle lui
demanda depuis quand il avoit quitté la pro¬
vince de Suffolk.

Ah ! feulement depuis hier après dîné ,

repliqua-t-il ; fans quoi je n'aurois certaine¬
ment pas tardé fi longtems à vous rendre mes
hommages.

Gecile, qui s'étoit tourmentée à chercher le
, fujet qui avoit pu l'engager à venir chez elle,

le regarda alors férieufement, & d'un air de
furprife qui auroit déconcerté tout autre hom¬
me moins hardi que M. Morrice ; mais il avoit
un fonds inépuifable de prétentions, dont il
connoifi'oit cependant le peu de valeur, &iine
confiance admirable à les fou tenir. Rien ne le
rcbutoit quand il appercevoit quelque efpoir
de réuffir; les refus, les affronts même ne
faifoient que glifîer fur fon efprit fouple &
rampant. Il fe pouvoit que dans tout cela il
y eut quelque chofe à gagner pour lui, & il
connoiffoit trop bien qu'il étoit impoffible qu'il
pût jamais y avoir rien à perdre.

J'ai eu la fatisfaétion, continua - t- il , de
laifler tous nos amis en bonne fanté, à l'ex¬
ception de la pauvre Milady Marguerite, qui

Ë ij
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a eu une nouvelle attaque de fon afthme, pour
laquelle elle n'a point voulu qu'on appelât de
médecin. M. Monckton a cependant fait tout
fon poffible pour qu'elle y confentît. Je crois
que la vieille Dame fait fort bien à quoi s'en
tenir à cet égard. En fîniifant ces mots , il
regarda Cecile d'un air malin : mais s'étant
apperqu qu'une pareille infinuation lui dé-
plaifoit, il changea tout-à-coup de ton, &
ajouta : Rien de fi étonnant que la maniéré
dont ils vivent enfemble ; à voir leur union,
on n'imaginer® jamais la grande iliipropoi-tioa
d'âge qui fe trouve entr'eux. Pauvre vieille
Milady ! fa mort fera une terrible perte pour
M. Monckton.

Une terrible perte! répéta Madame HarreL
Jela connôis pour la femme la plus hautaine,
la plus acariâtre qui exifte. Lorîque je demeu-
rois à Bury, je ne pouvois jamais l'envifager
fans frayeur.

Réellement, Madame, répliqua Morrice,
j'avoue que l'extérieur n'eft pas en fa faveur :
j'avois moi-même , à la premiere vue, beau-
coup d'averfion pour elle ; mais fa maifon eft
amufante , très - amufante 5 j'aime de tems en
tems à y palfer quelques jours. Mlle. Bennet
eft auffi une perfonne fort agréable , &c...

Mlle. Bennet agréable ! s'écria madame
Harrel; c'eft, felon moi, la plus abominable
créature que j'aie jamais connue, une vieille
fille mauffade & envieufe.
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Mais oui, Madame, comme vous dites ,

répondit Morrice. Elle n'eft pas bien jeune ; &
quantàfon humeur, j'avoue que je la connois
fert peu ; il eft cependant aflez vrailemblable
que M.Monckton contribue fouvent à l'aigrir,
car il eft quelquefois aflez dur.

I M. Monckton (s'écria Cecile, très-piquée de
l'entendre cenfurerpar un homme auquel il lui
paroifioit qu'il faifoit beaucoup d'honneur en
lui permettant de l'approcher ) toutes les fois
que j'ai été invitée chez lui, n'a mérité de
ma part que des louanges & de la reconnoif-
fance.

Oh ! répondit avec feu M. Morrice ; je 11e
cannois pas au monde un plus digne homme.
II a tant d'efprit, tant de politefîe ! Je ne vois
nulle part perlonne d'auffi charmant que mon
ami Monckton.

Cecile s'appercevant que les fentimens de
fa nouvelle connoiflance étoient auffi fouples
que les jarrets, prit le parti de ne plus faire
attention à ce qu'il diroit, & fe flatta qu'en
gardant le filence , elle l'obligeroit enfin à
déclarer l'objet de fa vifite, au cas qu'elle
en eût un 5 ou fi , comme elle commenqoit
alors à le foupqonner, elle n'en avoit pas ,

de l'impatienter aflez pour qu'il prît le parti
de la retraite.

Ce plan, tout prudent qu'il étoit dans le
cas où elle auroit eu affaire avec quelqu'un
qui periiât comme elle , n'eût aucun fuccès

E iij
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avec M. Morrice , qui joignoit â une provi.
lion confldérable de complaifanee, qui le por¬
tait à obliger conftamment les autres, une
portion égale d'infenfibilifcé qui l'endurciffoit
contre les affronts. S'appercevant donc que
Cecile, à qui il avoit deftiné fa vifite, paroif-
foit déjà plus que fatisfaite de fa longueur ,

il s'abftint prudemment de l'ennuyer plus
îongtems 5 mais, remarquant que la maîtreffe
du logis était plus acceffible, il porta fur-le-
champ toute fon attention de fon côté, & lui
adrefïa la parole avec le même emprefïement
que li elle avoit été la feule qu'il fût venu
voir , & avec autant de familiarité que s'il
l'avoit connue toute fa vie.

Avec madame Harrel, une pareille conduite
était affez judicieufe ; elle fut flattée de foil
attention, amufée de fes faillies , & paflable-
ment contente de fon efprit. Enconféquence,
leur converfation fut également fatisfaifante
pour tous deux 5 & ils n'en étaient point
encore laffés , quand ils furent interrompus
par M. Harrel, qui entra dans la chambre
pour demander s'ils avoient vu ou entendu
parler du chevalier Robert Floyer.

Non, répondit, madame Harrel, nous n'en
avons eu aucune nouvelle.

Je voudrois qu'il fût pendu, repliqua-t-il»
il y a plus d'une heure qu'il me fait attendre.
Il m'a fait promettre de ne partir qu'avec lui,
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& à préfent il ne viendra peut - être pas de
toute la matinée.

Monlieur ,> dit Morrice fe levant tout-à-
coup, indiquez - moi, je vous prie, fa de¬
meure.

Il demeure à la place de Cavendish, ré¬
pondit M. Harrel, en le fixant d'un air
étonné.

Morrice fortit fans rien répliquer.
Dites-moi, je vous prie , qui eft ce lutin ,

s'écria M. Harrel ; & pourquoi paroît - il fi
emprelfé ?

D'honneur, je ne le connois pas,répondit
madame Harrel ; c'eft une connoi[Tance de
Mifs Beverley , qu'il eft venu voir.

Jepourrois, ajouta Cecile, en dire à-peu-
pvès de même ; car , quoique je l'aie vu une
feule fois en ma vie , il ne m'a jamais été
nommé.

Elle leur apprit alors comment elle l'avoit
rencontré chez M. Monckton ; & elle avoit
à peine fini fa narration , qu'il parut de nou¬
veau tout effoufflé.

Le chevalier Robert Floyer , Monlieur ,

dit-il à M. Harrel, fera ici dans deux minutes.
Je me flatte, Monfieur, repartit M. Harrel,

que vous ne vous êtes pas donné la peine
d'aller jufque chez lui.
^Monfieur , loin de me donner de la peine ,

ce n'a été pour moi qu'un vrai plaifir5 rien
E iv
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ne convient mieux à ma faute dai\s cette
faifon qu'une courfe de cette nature.

Monfieur , vous êtes trop poli , dit M.
Harrel; je fuis fâché que, pour m'obliger,
vous ayez tant fait de chemin.

Il le pria aiors de s'afleoir, de fe repofer,
& de prendre quelque rafraîchiflement ; &
celui-ci profita fans fcrupule de fes offres.

Mifs Beverley , dit M. Harrel en fe tour¬
nant tout-à-coup de fon côté , vous ne me
dites point ce que vous penfez de mon ami.

De quel ami, Pvïonfieur ?
Mais , du chevalier Robert Floyer ; j'ai

remarqué qu'il ne vous avoit pas quittée un
feul moment pendant tout le tems qu'il a refté
chez madame Mears.

Il n'y a pas cependant aflez demeuré pour
qu'il m'ait été poffible d'en concevoir une
opinion favorable & avantageufe.

Peut - être , s'écria Morrice , l'avez - vous
aflez vu pour en concevoir une défavorable.

Cecile ne put s'empêcher de rire en lui
entendant prononcer par hafard une pareille
vérité. M. Harrel , au contraire , parut peu
fatisfait, & dit : je fuis sûr que vous ne fau-
riez lui trouver de défauts. C'eft un des hom¬
mes les plus à la mode que je connoifîe.

En ce cas , les défauts que je pourvois lui
trouver, répondit Cécile, ne ferviroient qu'à
prouver un fait qui ne me paroît déjà que
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trop évident; c'eft qne je fuis encore très-
novice dans l'art d'admirer.

M. Arnott, ranimé par ces derniers mots ,

fegîiffa derrière fa chaife, & lui dit : j'étois
fur que vous ne pouviez l'aimer. Il fuffifoit
pour cela de connoître votre façon de pen-
fer ; je le préfumois même à l'air de votre
vifage.

Peu après, le chevalier entra.
Vous êtes réellement bien fitigulier, s'écria

M. Harrel, de m'a voir fait attendre fi long-
tems.

Il m'a été impoffible de venir un moment
plutôt : je n'efpérois même jamais de pouvoir
aie rendre ici ; car mon cheval eft fi rétif,
que j'ai en toutes les peines du monde à le
foire avancer.

Chevalier, parcourez - vous les rues ache¬
vai? lui demanda madame Harrel.

Quelquefois, quand je fuis las.. . Je ne
faurois concevoir ce que ce diable de cheval
peut avoir ; il a fait des écarts à chaque pas.
Je foupqonne quelqu'un de m'avoir joué un
tour.

Eft-il à la porte , Moniteur ? s'écria Morrice.
Oui, répondit le chevalier.
En ce cas , je vous dirai bientôt d'où cela

vient. Et Morrice fe mit à courir de nouveau.

A quelle heure vous êtes-vous retiré cette
huit, Harrel ? demanda le chevalier.

Affez tard ? vous étiez trop occupé pour
E v
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vous en appercevoir. A propos, dit-il en
baifiant la voix , combien croiriez - vous que \
j'aie perdu ?

Je ne le fais pas ; mais je fais bien ce que
j'ai gagné : je n'ai pas eu autant de bonheur
de tout l'hiver,

Alors ils s'approchèrent d'une fenêtre , pour
n'être pas entendus & s'entretenir plus à leur
aile.

A ces mots , combien croyez - vous que j'aie
perdu ? Cecile , émue , fixa les yeux avec
inquiétude fur madame Harrel, fur le vifage
de laquelle elle ne remarqua pas la moindre
altération. M. Arnott paroiffoit cependant tout
aulli peu fatisfait qu'elle : il regarda à fon
tour , & pour la même raifon , fa fœur trif-
tement.

Morrice, rentrant dans ce moment, s'écria :
je vous affiire qu'il a fait une chute.

Le diable l'emporte , dit le chevalier! Que
ferai-je ? Il me coûte horriblement, & il n'y
a pas une année qu'il me fert. Harrel, pou-
vez-vous me prêter un autre cheval pour la
matinée ?

Non, je n'en ai aucun qui vous convienne.
Envoyez chez Aftley.

Qui pourrois-je envoyer ? Il faut que John
y aille.

J'irai, Monfieur, s'écria Morrice, fi vous
le fouhaitez , & que vous me chargiez de la
commiffion.
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Point du tout, Monfieur, répondit le che¬
valiers je me garderai bien de vous en donner
une pareille.

Rien ne fauroit m'être plus agréable, re¬
partit - il 5 je nie connois en chevaux , &
j'aime mieux aller chez Aftley qu'en tout
autre endroit.

L'affaire s'étant arrangée au bout de quel¬
ques minutes, & Morrice ayant reçu fes
inftruétions & une invitation à dîner , s'en
fut en fautant, le cœur encore plus léger que
les jambes.

En vérité, Mifs Beverley, dit M. Harrel,
vous avez là l'ami le plus obligeant que j'aie
encore rencontré ; je n'ai pu me difpenfer de
l'inviter à dîner.

Souvenez - vous , je vous prie , répliqua
Cecile, en riant involontairement du fuccès
que les empreffemens officieux de fa nouvelle
connoiffance avoient eus , que fi vous le priez
par la fuite, ce fera fon feul mérite auquel
il en fera redevable, & que je n'y entrerai
pour rien.

A dîné, Morrice , qui avoit accepté avec
empreffement l'invitation de M. Harrel, fut
le plus enjoué & le plus content de toute la
compagnie : il eft vrai que fes efforts pour fe
faire admettre par Cecile, comme fa connoif¬
fance , n'avoient pas été fort heureux j mais
comme, en faifant cette épreuve, il favoit que
la chance étoit contre lui 5 la fatisfaélion qu'il

E vj
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fefientoit, de pouvoir fe flatter qu'on le fonf-
Tviroit dans une maifon telle que celle de
M. Harrel, fuffifoit non-feulement à réparer
ce qu'il regardoit à peine comme lin contre-
tems , mais lui fournifloit encore un fujet
réel de confolation , en réftéchiflant à l'utilité
qui pourroit réfulter pour lui d'une pareille
liaifon ; il s'applaudifîoit donc en fecret de fa
dextérité , & de la façon dont il s'y étoit pris
pour fe procurer cet avantage.

Le foir , les dames allèrent à une aflemblée
où M. Arnott les accompagna comme à l'ordi¬
naire. Les autres hommes , qui avoient dîné
avec elles, fe trouvèrent engagés ailleurs.

CHAPITRE V 11.

Projet.
P lu SI EUR s jours fe pafferent à peu près'de
la même maniéré ; les matinées à caufer, à
courir les boutiques & à fe parer ; & les foi-
rées, régulièrement employées à fréquenter
les fpeffcacles, ou en nombreufe compagnie.

Dans ces entrefaites, M. Arnott ne bou-
geoit prefque pas de la maifon de fa fœur. Il
eft vrai qu'il cou choit chez lui; mais il man¬
gerait eonftarament chez fon beau-frere, où il
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ïêftoît toute la journée , & il n'en fortoit que
pour accompagner Cecile & madame Harrel
dans leurs vifites & dans leurs courfes.

M. Arnott étoit un jeune homme d'un excel¬
lent caraétere ; fon efprit étoit jufte, folide,
fon humeur douce & égale, fon cœur aufîi
fenlible que bienfaifant. Ses principes & fa
conduite fage & prudente lui avoient mérité
l'eftime générale. Mais fes maniérés un peu
comparées, fon abord Froid & férieux , le
filence qu'il gardoit fouvent h enfin un air
d'auftérité répandu fur toute fa perfonne,
étoient caufe que l'on fe faifoit moins un plai-
iir qu'un devoir de fa fociété.

Son cœur fut tout-à-coup atteint vivement
& profondément des charmes de Cecile, au
point qu'il ne lui étoit plus poifible de la quit¬
ter , & qu'il n'exiftoit qu'aux lieux où elle
étoit. Les fentimens qu'elle excitoit en lui
tenoient plus de l'adoration que de l'amour :
plus il la contemploit, plus fa beauté lui pa~
roiffoit participer de celle de la divinité ; il
ne pouvoit prêter l'oreille à d'autres accens
qu'à ceux de fa voix ; il croyoit les entendre
encore, quoiqu'elle eût cefle de parler. Il
avoit fi peu d'efpérance d'en être favorifé,
qu'il n'ofa jamais laiffer entrevoir fes fenti¬
mens à fa fœur. Heureux d'avoir accès auprès
d'elle, il fe contentoit de la voir, de l'en¬
tendre, Se d'obferver tous fes mouvemensj
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fes vues ne s'étendoient pas plus loin, & à
peine formoit-il de fimples vœux.

Le chevalier Robert Floyer fréquentoit
suffi régulièrement la maifon de M. Harrel,
où il dînoit prefque tous les jours. Cecile
auroit fort défiré qu'il y vînt plus rarement.
Elle étoit choquée de fe voir continuellement
l'objet de fes regards & de fon affeétation in-
difcrette à remarquer toutes fes aétions : elle
fut cependant encore plus peinée pour ma-
dame Harrel , lorfqu'elle découvrit que le
compagnon inséparable & le plus intime de fon
mari, étoit un prodigue fans principes, un
joueur déterminé. Elle frémit en réfléchiffant
à l'influence que fon exemple & fes confeils
pourraient avoir fur la conduite de ce dernier, r

Elle vit encore, avec une furprife qui
augmentoit tous les jours, combien une vie
trop diffipée étoit fatigante & une illufion
continuelle. M. Harrel paroiffoit ne regarder
fa maifon que comme un fimple hôtel garni,
où il lui étoit licite à toutes les heures de la
nuit de troubler le repos des habitans, en y
rentrant avec grand fracas, où les lettres &
les billets qu'on lui adreffoit étoient reçus,
où il dînoit lorfqu'il n'étoit pas invité ail¬
leurs, & où il donnoit fes audiences, à eer- 1
taines heures, à ceux avec lefquels il avoit
quelque affaire. Sa femme, quoique plus fou-
vent au logis, n'en redoutoit pas moins la
folitude : elle avoit un grand nombre de liai-
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fbns qui l'entraînoient à la dépenfe,* tous les
niomens qu'elle ne paffoit pas en compagnie,
éioient uniquement dévoués à des arrange-
mens pour former de nouvelles parties.

Au bout de quelque tems, Cecile, qui s'at-
tendoit chaque jour, que celui qui le fuivroit,
lui donnerait plus de fatisfaftion , trouvant
néanmoins qué le jour préfent ne valoit pas
mieux que le précédent, commença à le laffer
de faire toujours la même chofe,& à s'ennuyer
d'une diffipation continuelle. Dans le tour¬
billon où elle vivoit, elle n'avoit encore
trouvé perfonne dont la fociété lui convînt,
aucun individu dont le caraélere & le langage
fympatisât avec le lien. C'étoient des gens
aimables, à la vérité ; mais elle favoit que leur
amabilité , ainfi que leur parure, n'étoit qu'un
dehors brillant & trompeur. Douce , fenlible ,

elle cherchoit à s'attacher, & ne trouvoit que
des cœurs froids & arides, fous l'apparence du
fentiment & des proteftations les plus vives.

Plus d'une fois, féduite par l'accueil qu'elle
recevoit, elle prit la politefie pour de la fin-
cérité : elle crut que l'intérêt qu'elle paroiObit
faire naître pourrait enfuite fe changer en af-
feélion ; mais bientôt détrompée, elle s'apper-
qut avec regret qu'elle n'avoit excité que la
curiofité, qui, une fois fatisfaite, devenoit de
l'indifférence.

Enfin, elle vit par-tout l'ennui prendre la
place du plaifir qu'on cherchoit avec tant
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d'avidité. Elle vit tous ceux qui compofoient
la fociété où on l'avoit initiée, aufîi fatigués
qu'elle de leur genre de vie, ne continuer
leurs infipides amufemens , que parce qu'ils
n'avoient pas la force d'en changer.

Elle commença pour lors à regretter flncére-
ment le féjour de la province ; elle fentit la
perte du voifinage & de la converfation de
M. Monckton, & plus encore celle de la fo¬
ciété & des bontés de fa refpeclable amie,
madame Charlton, chez qui elle avoit pafle
des jours heureux & tranquilles. Ce bonheur
des premieres années de fa jeunefle étoit dif-
paru fans retour -, l'efpoir de renouveller fes
anciennes liaifons avec madame Harrel s'étoit
évanoui ; elle fentoit même que ce qu'elle
avoit pris pour de l'amitié n'étoit qu'une inti¬
mité enfantine, caufée par les circonftances,
& elle ne penfoit à la perte d'un fentiment
qui lui fut fi cher, qu'avec un attendrifîement
douloureux.

En quoi confifte donc , s'écrioit-elle , cette
félicité humaine? Qui eft-ce qui l'a éprouvée?
où exifte-t elle ? puifque moi, que l'on croi-
roit devoir être privilégiée, favorifée de la
fortune , careffee de tout le monde , liée avec
les gens du premier rang , & entourée de tous
les plailirs, je la cherche vainement, & en
la perdant, à peine fais-je comment elle m'eft
échappée !

Honteufe après cela d'imaginer qu'elle pût
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être envifagée par les autres comme un objet
digne d'envie, tandis qu'elle-même étoit mé¬
contente & murmuroit de fon fort, elle prit
le parti de ne pas fe montrer plus longtems
infenfible à des jouiflances d'un autre genre ,

qu'il étoit en fon pouvoir de fe procurer ;
mais de former & d'adopter un plan de con¬
duite plus conforme à fes inclinations que l'in-
fipidité frivole de la vie qu'elle menoit ; de
faire à la fois un ufage plus noble & plus digne
de,l'opulence , de la liberté & des facultés
dont elle jouiffoit.

Il s'en préfenta bientôt un à fon efprit auffi
raifonnable que vertueux. Elle fentit que ,

pour le mettre en pratique , il falloit qu'elle
devînt abfolument maîtrefle de fontems, &
qu'elle devoit, pour y parvenir , renoncer à
toutes efpeces de liaifons inutiles & frivoles ,

qui n'étant ni avantageufes , ni agréables ,

lui déro'ooient une partie précieufe de fon
exiftence : qu'alors elle feroit à même de ma-
nifefter fon difcernement par le choix qu'elle
feroit de fes amis ; & elle réfolut de n'ad¬
mettre pour tels que des gens dont la piété
fincere lui éleveroit l'ame , dont la fcience
perfeftionnéroit fon jugement, ou dont les
talens & les maniérés mériteroient fa confi-
dération.

En fe conformant régulièrement à la loi
qu'elle s'impofoit, elle fentit qu'elle fe verroit
bientôt debarraffée de ce grand nombre de
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vifites fatigantes, $ qu'elle jouirait de tout
le loifir dont elle avoit befoin pour s'adonner
librement aux occupations de fon goût, qui
étoient l'étude , la muiique & la lecture.

Ayant ainfi, d'après les idées qu'elle s'é-
toit formées de la perfeétion dont l'humanité
eft fufceptible, choili tout ce qu'il y avoit
au monde déplus noble pour fa fociété } paf-
lionnée pour une vie fédentaire, elle diftribua
les différentes heures de loifir que lui laiffe-
roit fa folitude, & fut très-fatisfaite de la
portion de félicité qu'elle fe promettait de
l'exécution de fon plan, envifagé de tous les
côtés , & fur-tout relativement à ce que le
monde étoit en droit d'attendre & d'exiger
d'elle.

Ce ne fut pas néanmoins fans trembler, que,
portant les yeux fur l'avenir , elle vit les
obligations que les revenus eonfidérables
qu'elle pofféderoit bientôt alloient lui impo-
fer. Une jufte idée de ce qu'on nomme devoir,
un defir lincere de faire le bien , étoient les
caraéleres diftinctifs de fon ame : en confé-
quence , elle envifageoit fon opulence comme
une dette contraétée envers les pauvres -, •&
fon indépendance , comme une hypothéqué
fur fa libéralité, dont elle étoit teuue d'ac¬
quitter le capital & les intérêts. Que d'in-
cidens différens & nombreux fon imagi¬
nation n'enfantoit- elle pas! Combien fon
efprit n'étoit-il pas fatisfait ! & à quel point
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fa fenfibilité n'en étoit - elle pas affeétée !

Tantôt elle fecouroit un orphelin , une
autre fois elle confoloit une veuve, ou elle
arrachoit à l'injuftice le foible menacé de l'in¬
digence , & déro'ooit à l'infamie le pauvre
honteux qui luttoit contre l'infortune. Cette
perfpective, en relevant fes efpérances, char-
moit en même-tems fon cœur : elle fe confi-
déroit fous l'afpeéfc d'un agent de la Divinité ,

& jouifioit d'avance en idée des récompenfes
deftinées à ceux qui s'acquittent exaétement
& fidèlement d'un fi digne emploi.

C'eft ainfi que les projets d'une charité dé-
fintéreffée élèvent le courage ; & telle eft la
pureté des biens que procure une philantropie
éclairée.

Il lui fut cependant impoffible de réalifer
tout de fuite les vues ; la iociété qu'elle fe
propofoit de former , ne pouvoit pas être raf-
femblée dans une maifon étrangère, où, quoi¬
que ripn ne s'opposât à ce qu'elle marquât de
la préférence à certains individus , elle n'en
pouvoit cependant exclure aucun ; elle n'étoit
pas même en état de fatisfaire entièrement 9

& autant qu'elle l'auroit déliré, aux libéra¬
lités que fon exceffive générofité projettoit.
Il auroit fallu pour cela qu'elle eût été chez'
elle , & qu'elle eût eu fa fortune à fa difpo-
fition. L'un & l'autre éteit impoffible avant fa
majorité. Cette époque , il eft vrai, n'étoit
encore éloignée que de huit mois, mais elle fe
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confoloit de ce retard par l'efpérance de per¬
fectionner fon plan pendant cet intervalle, &
de préparer tout ce qui feroit néceflaire à fon
exécution.

Mais, quoique femblable en cela au refte
des mortels qui, fans jouir du préfent, ne s'oc- i
cupent que de l'avenir, & quoiqu'elle atten-
dît du tems ce bonheur que le moment aéluel
lui refufoit ; elle avoit cependant l'efprit &
le bon fens de ne rien négliger pour rendre,
s'il étoit poffible, fon genre de vie aétuelplus
utile & plus fupportable qu'il ne l'avoit été
jufqu'alors.

D'après cette réfolution, le premier vœu
que forma la bienfaifante héritière, fut celui
de quitter la maifon de M. Harrel, où elle r
trouvoit auffi peu d'agrément que d'infinie-
tion , & où elle étoit continuellement humi¬
liée à la vue de l'indifférence marquée de
l'amie dont la fociété l'avoit le plus flattée,
&de l'affe&ion de laquelle elle avoit cru pou¬
voir fe promettre beaucoup de fatisfa&ion.

Quoique le teftament de fon oncle exigeât
que, pendant fa minorité , elle vécût chez
l'un de fes tuteurs, il lui laifloit cependant
la liberté du choix, & de quitter l'un pour
aller habiter chez l'autre toutes les fois que
cela lui conviendroit, Elle réfolut donc de fe
rendre elle-même chez eux , & dans la vifite
qu'elle leur feroit, d'obferver leurs maniérés
h leur faqon de vivrej puis, d'après ce qu'elle
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auroitvu & examine, de decider celui qui lui
conviendroit le mieux , & chez lequel elle
croiroit être mieux placée; fegardant cepen¬
dant bien de leur laiffer pénétrer fon deflein,
jufqu'au moment où elle feroit prête à l'exé¬
cuter ; & fe réfervant d'avouer alors franche-
mentlesraifons de fon changement de demeure.

Le lendemain de fon arrivée à Londres ,

elle avoit eu foin de les en prévenir l'un &
l'autre. Ils lui étoient à peu près inconnus ,

n'ayant pas vu M. Briggs depuis fa neuvième
année, ni M. Delville d'auffi loin qu'elle
pouvoit fe fouvenir.

La même matinée dans laquelle elle avoit
arrangé dans fa tête les démarches qu'elle
croyoit indifpenfables pour l'exécution de fon
projet, elle fe propofoit de prier M. Harrel
de lui prêter fon carroffe, & de faire fans
délai les vifites qui dévoient préparer fon
changement de demeure. Mais en entrant dans
la faile où on l'avoit avertie que de déjeûné
l'attendoit, fon empreflement de quitter la
maifon céda pour le moment au plaifir qu'elle
éprouva à ia vue de M. Monckton , qui arri-
voit tout récemment de la province de Suffolk.

Elle lui témoigna, dans les termes les plus
exprcffifs, fa fatisfaftion , & ne fe fit même
aucune peine de l'aflurer, qu'à l'exception du
moment où elle avoit embrafle Mdme Harrel,
elle n'en avoit pas éprouvé de plus vive de*
puis qu'elle étoit à Londres,
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M. Monckton , dont le contentement fur-

paffoit de beaucoup le fien , & dont la joie
de la revoir étoit encore redoublée par la ma¬
niéré franche & amicale dont elle l'accueil-
loit, étouffa les mouvemens de joie que lui .•

caufoit fa préfence ; & , fe refufant la con- '
folation de lui manifefter fes fentimens, il
s efforça de lui paroître moins charmé qu'elle
de leur entrevue, ne lailfa pas échapper le
moindre mot, ou un fnnple coup-d'eeil qui pût
ie trahir, & fe contint exactement dans les
bornes que la politeffe & l'amitié autorilbient

Il s'empreffa de renouveller connoiffance
avec madame Harrel, qu'il avoit eu occafion
de voir avant qu'elle fût mariée , & à laquelle
il n'avoit plus peiifé dès que l'éloignement de
Cecile, relativement à laquelle elle lui avoit
paru mériter quelqn'attention de fa part, la
lui eut rendue abfolument inutile. Cette Dame
lui préfenta fou frere, & il s'enfuivit une
converfation très-intérelfante pour les deux
Dames, puifqu'elle roula fur différentes fa¬
milles avec lefquelles elles avoient eu des
îiaifons, ainfî que fur le canton qu'elles avoient
précédemment habité.

M. Arnott prit fort peu de part à ces éclair-
ciffemens & à ces queftions. L'accueil gra¬
cieux que Cecile avoit fait à M. Monckton,
lui avoit caufé un fentiment de jaloufie auffi
involontaire que pénible ; il ne fe doutoit ce¬
pendant en aucune manière des vues fecrettes
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de ce dernier. Aucune raifon valable ne l'au-
torifoit à les foupqonner, & fa pénétration
n'alloit pas au-delà des apparences. Il favoit
très-bien qu'il étoit marié ; par conféquent il
n'avoit nul fujet d'en être alarmé. Cependant
elle lui avoit fouri : & il fentoit que , pour
fe procurer un pareil fourire, il auroit facrifié
de bon cœur tout ce qu'il poffedoit de plus
précieux.

M. Monckton, de foncôté, avec une atten¬
tion bien plus ferupuleufe , avoit auffi fait fes
obfervations. L'agitation d'efpritde M. Arnott
étoit manifefte, & la vigilance inquiette de
fes regards en démontroit clairement l'objet.
Une pofition , qui procuroit un accès libre &
fréquent auprès d'une perfonne telle que
Cecile, de voit néceffairement produire un pa¬
reil effet, & il en concluoit qu'il étoit im-
poffible de la voir fans l'admirer. Tout ce qui
lui reftoit à découvrir , étoit la maniéré dont
elle recevoit fon hommage. II ne fut pas long-
tems à s'en éclaircir ; car il reconnut bientôt
que, libre elle-même de toute paffion, elle
s'étoifcfipeuapperçuedefes affiduités, qu'elle
ne foupqonnoit pas lui en avoir infpiré.

Cependant, quoique fa tranquillité, à en
juger par l'extérieur, ne parût point troublée,
elle ne l'étoit pas moins intérieurement que
celle de fon rival; & quoiqu'il ne le crut pas
bien formidable, il redoutoit pourtant fa trop
grande intimité avec Mifs Beverley ; & que
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l'habitude de Tes attentions rié finît par la ton-
cher. Il craignoit encore le crédit de fa fœnr,
& celui de M. Harrel. Perfuadé que toutes
les offres qu'il pourrait faire a&uellement
feraient sûrement rejetées, il connoiffoit trop
bien les effets d'une longue perfévérance,
pour voir les avantages de la pofition de
M. Arnott fans envie & fans inquiétude.

Il étoit déjà tard lorfqu'il prit congé ; &
pendant tout le tems qu'il refta , il ne trouva
pas un inftant à pouvoir parler en particulier
à Cecile , malgré l'envie qu'il avoit de s'inf-
truire de l'état de fon cœur ^ & de s'affurer fi
fon voyage de Londres n'aurait point apporte'
de nouvelles difficultés au fuccès du projet
qu'il méditoit depuis longtems. Mais comme
madame Harrel l'invitoit à dîner , il fe flatta
que l'après-dîné lui ferait plus propice.

Cecile étoit auffi très-empreffée de lui com.
muniquer fon plan favori, & de lui demander
fes confeils fur les mefures à fuivre pour fon
exécution. Accoutumée depuis long-tems à les
recevoir, elle defiroit plus que jamais d'avoir
fes avis ; parce qu'elle le regardoit comme le
feul homme à Londres qui prit véritablement
intérêt à elle.

M. Monckton fe rendit exa&ement à l'heure
du dîné, & rien ne lui annonqa plus de fuccès
que le matin j car, non-feulement M. Arnott
étoit déjà arrivé, mais il y trouva encore le
chevalier Robert Floyer j Se Cecile fut fi fort

l'objet
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l'objet des attentions de l'un & de l'autre ,

qu'il eut encore moins qu'auparavant l'occa-
fion de lui parler fans être entendu de la
compagnie.

Il ne fut cependant pas oilif ; la vue du
chevalier occupa allez férieufement toute fa
pénétration : il chercha à deviner quelles pou-
voient être fes vues. Sa fugacité fe trouva
pourtant en défaut; car, quoique la direétion
confiante de fes regards, tournés fans ceflfe vers
Cecile, prouvât au moins qu'il étoit frappé
de fa beauté, il montroit allez d'infouciance
fur l'effet de fon obftination à la fixer ; fon
peu d'empreffement à s'entretenir avec elle,
la confiance foutenue & l'aifance de fa conduite
fembloient indiquer combien il étoit indifférent
fur les fentimens qu'il lui infpiroit : infou-
ciance tout-à-fait incompatible avec une véri¬
table paffion.

Il ne voyoit d'ailleurs rien dans Cecile que
ce que la connoiffance qu'il avoit de fon carac¬
tère lui avoit donné lieu d'en attendre ; c'eft-
à-dire , line confufion qui prou voit autant fa
modeftie que fon indignation de la hardieffe
avec laquelle on ofoit la regarder.

Il retira donc très-peu de fatisfaétion de
cette vifite ; car , après le dîné, les dames
pafferent dans une autre falle : & comme elles
étaient engagées pour la foirée , elles n'invi-
terent point les hommes à prendre le thé. Il

. trouva cependant moyen, avant qu'elles quit-
Tome I. F
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taffent l'appartement, de lier une partie, pour :
fe trouver le lendemain matin à la répétition
d'un opéra nouveau ; & il promit de les venir
prendre.

Il ne refta après leur départ qu'autant que
la décence l'exigeoit; la fituation préfente de i
fon efprit ne lui permettoit gueres de prendre
part à une converfation, qui, depuis la fortie
de Cecile , ne pouvoit plus avoir rien d'inté-
reffant pour lui.

CHAPITRE VIII.

Répétition d'opéra.
L E lendemain , entre onze heures & midi,
M. Monckton retourna chez M. Harrel : il
trouva en entrant, ainli qu'il s'y attendoit,
les deux dames, & M. Arnott, comme il le
craignoit, prêt à les fuivre. Il eut cependant
à peine le tems de s'affliger de ce contretems;
car il s'en préfenta bientôt un ^nouveau par
l'arrivée du chevalier Floyer , qui déclara ,

qu'il étoit réfolu de les accompagner au théâtre
de Haymarket.

M. Monckton , pour déguifer fon chagrin, I
prétendit qu'il falloit partir tout de fuite, afin
d'arriver avant l'ouverture. Ils étoient donc
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prêts à fortir, lorfqu'ils furent arrêtés par
l'arrivée de Morrice.

L'étonnement que fa vue caufa à M. Monc-
Uton fut extrême. Il ignoroit que ce praticien
fûtconnu de M. Harrel; car il ferappeloitque,
lorfqu'ils s'étoient rencontrés dernièrement
chez lui, c'étoit la premiere fois qu'ils s'étoient
vus. Il en conclut donc naturellement que
Cecile étoit l'objet de fa vifite; mais il étoit
en peine d'imaginer le prétexte qu'il auroit
pu inventer pour la rendre plaufible.

Le ton de familiarité fur lequel il paroifloit
être avec toute la maifon ne contribua pas
à diminuer fa furprife ; car, lorlque madame
Harrel lui témoigna le regret qu'elle avoit
d'être obligée de fortir, il la pria d'un air
dégagé de ne pas fe gêner pour lui, affurant
qu'il lui feroit impoffible de s'arrêter plus
de deux minutes, & promettant, fans qu'on
l'en priât, de revenir le lendemain. Et lorf-
qu'elle ajouta : nous ne ferions pas fi preffées
de fortir, fi nous n'allions à l'opéra affilier à
une répétition , il s'écria fur - le - champ :
une répétition ? Quoi, réellement, vous allez
à la répétition ? Eh bien, j'ai envie d'y aller
auffi.

Alors , appercevant M. Monckton, il lui
fit une profonde révérence , & lui demanda
refpeclueufement comment il avoit laifle mi¬
lady Marguerite, qu'il comptoitparfaitement
rétablie de fa derniere indifpofition ; ajoutant

F ij
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différentes queftions fur fes arrangemens pour
1'hiver.

Ces propos étoient peu propres à rendre fa
préfence fupportable à M. Monckton, qui lui
répondit affez fêchement, & continua à preffer .

les Dames de partir. )
Oh, s'écria Morrice, il eft bien inutile de \

tant fe preffer : la répétition ne commence
qu'à une heure.

Vous vous trompez, Monfieur , repartit
M. Monckton : elle doit commencer à midi.

Ah ! oui, vous avez raifon, reprit Morrice.
J'avois oublié le ballet, & j'imagine qu'on
le répétera le premier. Permettez , Mifs Be¬
verley , que je vous demande fi vous avez
jamais vu la répétition d'un ballet?

Non, Monfieur.
En ce cas, je vous affure qu'elle vous fera

le plus grand plailir. Rien au monde n'eft fi
comique que de voir ces Jîgnors & ces Jignoras
faifant des cabrioles le matin. Oh, les figu-
ranti ne fauroient manquer de vous amufer
beaucoup. Vous n'avez certainement jamais
vu de votre vie un pareil affemblage de gre-
dins : ce qu'il y a de plus fingulier, c'eft de
voir leurs vifages ; car , pendant tout le tems
qu'ils fautent & font des entrechats fur le
théâtre, comme s'ils étoient hors d'eux-mêmes
& ne pouvaient contenir leur gaieté , ils ont
l'air auffi grave & aufîi lugubre que des en«
terreurs.
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Gardez-vous bien de rien dire au détriment
de la danfe, s'écria le chevalier ; c'eft elle
feule qui foutient l'opéra, & je fuis fur que
c'eft l'unique chofe à laquelle on ïaffe atten¬
tion.

Les dames entrèrent alors dans le vis-à-vis
de madame llarrel. Les hommes , après leur
avoir donné la main pour y monter , furent
joints par M. Morrice , qui les fuivit fans fe
le faire dire, & fe rendit avec eux à Hay-
market.

La répétition n'étoit pas encore commencée;
madame Harrel & Cecile s'alîurerent d'une

loge fur le théâtre , d'où les hommes de leur
compagnie eurent foin de ne pas trop s'éloi¬
gner.

M. Gofport les ayant apperques vint à
elles, & ne tarda pas à lier converfation avec
Cecile. Mademoifelle Larolles , avec quelques
autres demoifelles , vint un moment après
occuper la loge voifine, regarda, fit un ligne
de tête , & falua , avec fa pétulance ordinaire ,

madame Harrel, fans faire attention à Cecile,
qui lui avoit pourtant fait la révérence la
premiere.

Qu'eft-il donc arrivé? s'écria M. Gofport;
auriez-vous offenfé votre petite amie la babil-
larde ?

Pas que je fâche, repartit Cecile; peut-
être ne me reconnoît-elle pas.

Pi'écifénisnUu même inftant, mademoifellf
F iij
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Larolles frappa à la porte de la loge, & y
entra pour s'entretenir avec madame Harrel,
caufa & rit quelques minutes avec elle , fans
paraître s'appercevoir que Cecile y fût.

Qu'avez-vous donc fait à cette pauvre fille,
lui dit M. Gofport à l'oreille , la derniere fois
que vous l'avez vue ? Auriez-vous parlé plus
qu'elle ?

Cela aurait-il été poffible? lui répondit
Cecile ; je perfifte à croire qu'elle ne me
reconnoît pas.

Alors elle fe leva : ce qui fit que mademoi-
felle Larolles , fans le vouloir , fe tourna de
fon côté. Elle la falua de nouveau; mais à peine
.cette jeune Demoifelle daigna-t-elle lui rendre
fapoîiteffe, & d'un air piqué, elle fe tourna
fubitement d'un autre coté ; enfuite , faifant
un figue de tête gracieux à madame Harrel,
elle fut promtement rejoindre fa compagnie.

Cecile, très - étonnée , dit à M. Gofport:
vous voyez à préfent quelle a été notre pré-
fomption en fuppofant que la langue de cette
jeqne Demoifelle étoit toujours à notre difpo-

Ah, Mademoifelie ! s'écria-t-il en riant,
•il n'y a plus ni confiance ni confiftance dans
ce bas monde , non pas même dans la langue
des perfonnes qui ont le plus de volubilité!
J&t fi elles viennent à en manquer, fur qui
pourrons-nous compter ?
1 Séneufement, repartit Cecile, je',fuis fâchée
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de i'avoiï offenfée , d'autant plus que j'ignore
comment & en quoi 5 enforte que je ne fais
quelle excufe lui faire.

Voulez-vous me choilir pour votre ambafla-
deur ? Lui demanderai-je la raifon de ces hof-
tilités ?

Elle le remercia , & il fuivit mademoifelle
Larolles, qui parloit alors très-férieufement
àmonfienr Meadows, le même avec lequel
elle s'entretenoit le jour que Cecile la vit pour
la premiere fois chez madame Harrel. Il s'ar¬
rêta un moment pour lui laiffer finir fon dif-
cours, qu'elle conclut avec affez de vivacité
par ces mots : je n'ai jamais rien vu de pareil
de ma vie î mais je me garderai bien de fouf-
frir des airs de cette eipece ; elle peut bien
y compter.

M. Meadows fe contenta pour toute réponfe
d'e'tendre les bras avec un fourire languiffant,
& de bâiller. Alors monfieur Gofport, profi¬
tant de cet inftant de filence, lui dit à demi-
voix : Mademoifelle , on m'a dit quelque chofe
de fort extraordinaire fur votre compte.

Réellement ? répliqua -1 - elle vivement.
Dites-moi, je vous prie, de quoi il s'agit.
Quelque chofe fans doute de monftrueufement
impertinent. Cependant je crois pouvoir vous
affurer d'avance que rien n'eft plus faux.

Votre afiurance , s'écria-t-il, porte convic¬
tion , car ce rapport affure que vous avez ceffé
de parler.
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Oh! n'eft-ce que cela? repliqua-t-elle toute

déconcertée. Je croyois qu'il étoit queftion de
moniteur Sawyer ; on m'a fi fort tourmentée
àfonfujet, que je ne peux plus l'entendre
nommer.

Quant à moi je n'en ai jamais ouï parler;
ainli ne craignez rien de ma part relativement
à lui.

Bon dieu , M. Gofport ! comment pouvez-
vous parler ainfi? Je fuis ftïre que vous avez
fu ce feftin de nuit ; toute la ville en fut
ïnftruite au moment même.

Quel feftin ?
Eh ! vous le favez bien ; mais vous faites

ainli pour que je vous le dife. Je n'ignore pas
que l'on n'a parlé d'autre chofe pendant un
mois.

Vous êtes furieufement courageufe ce matin!
A peine y a-t-il deux minutes que je vous ai
vu défier Mifs Beverley ; & vous voilà déjà
prête à combattre un nouvel antagonifte.

Oh ! quant à Mifs Beverley, je dois vous
prier de ne m'en jamais parler. Elle s'eft con¬
duite d'une maniéré fi impertinente à mon
égard , que je fuis bien réfolue à ne lui jamais
adreiïer la parole.

Eh, quoi? que vous a-t-elle donc fait?
Oh! vous ne fauriez vous figurer à quel

point elle m'a manqué. Vous faurez que le
jour de fon arrivée à Londres , je la vis chez
madame Harrel ; & dès le lendemain matin,
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j'allai moi-même en perfonne lui faire viflte ;
car je ne voulus pas lui envoyer une carte ,

parce que mon intention étoit réellement d'être
polie à l'on égard. Eh bien, le jour d'après,
elle n'approcha pas du logis, quoique je retour-
naffe encore chez elle. Je n'y fis cependant
aucune attention ; mais le troifieme jour étant
paffé fans qu'elle eût feulement daigné m'en-
voyer fon billet, ce procédé me parut de la
plus grande imp'oliteffe ; actuellement il s'eft
écoulé plus d'une femaine , & je n'ai pas
entendu parler d'elle : ainfi je fuppofe qu'elle
ne fe foucie pas de moi : j'en ai pris mon parti,
& je renonce à fa connoiffance.

M. Gofport, fatisfait de favoir la raifon de
fa colere, retourna joindre Cecile, & l'informa
del'accufation grave qu'on formoit à fa charge.

Je fuis du moins fatisfaite de connoître mon
crime, dit-elle ; fans cela j'aurois continué
à pécher par ignorance , car je vous avoue
que je n'aurois jamais penfé à lui rendre fes
vifites : dans le cas même où j'y aurois penfé ,

je n'aurois pas foupqonné avoir différé trop
longtems.

Je ne fuis pas en cela de votre avis, dit
madame Harrel en l'interrompant : une pre¬
miere vifite doit fans doute être rendue dans

l'efpace de trois jours.
Alors, répondit Cecile, j'ai une excufe

contre laquelle on ne fauroit rien alléguer,
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car je me rappelle que le troifieme jour je la
vis chez vous.

Oh ! cela ne fait rien à la chofe ; vous
deviez aller chez elle, ou lui envoyer votre

ffiillet : c'eft tout comme fi vous ne l'aviez
pas vue.

L'ouverture commençant dans ce moment,
la converfation eu refta là. Cet opéra étoit le
premier que -Cecile eut entendu ; elle avoit
pourtant quelque connoiiïance de la mufique
italienne, à l'étude de laquelle elle s'étoit
appliquée avec foin; le goût naturel qu'elle
avoit pour cet art l'avoit engagée à fréquen¬
ter affidûment les concerts de Bury & de les
environs , & elle recevoit régulièrement de
Londres les produéiions des plus grands maî¬
tres. Cependant, le peu d'expérience qu'elle
avoit acquife dans ce genre de mufique imita¬
tive, fervit plutôt à, augmenter qu'à diminuer
la furprife avec laquelle elle affilia à ce chef-
d'œuvre ; furprife dont la découverte de fou
ignorance ne fit pas la partie la moins confidé-
rahle. Incapable de juger, par le peu qu'elle
avoit appris, de ce qui lui reltoit encore à
apprendre, elle vit avec étonnement combien
la mufique écrite eft peu propre à donner une
jufte idée de l'exécution : ainfi, n'ayant pré-
cifément que ce qu'il falloit de connoiffance
pour entrevoir les difficultés, & fentir une
grande partie du mérite , elle prêta à l'opéra
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line attention prefque pénible , par l'applica¬
tion fcmpuleufe qu'elle y apporta.

Mais que le plaifir & l'admiration que lui
caufa l'exécution générale furent foibles en
comparaison de l'émotion vive que lui fit
éprouver l'incomparable Pacchiarotti ! Com¬
bien elle le trouva Supérieur à l'idée qu'elle
s'en étoit formée ! Toute entiere â lfimpref-
fion que les fons de cet excellent chanteur
faifoient fur fon aine, elle fentoit ce qu'elle
ne pouvoit expliquer , elle jouifloit de ce
qu'elle ne pouvoit comprendre.

L'opéra qu'on répétoit étoit Artaxerxh*
Cecile l'écoutoit avec d'autant plus de char¬
me, qu'elle avoit lu d'avance les paroles de
ce drame intéreflant ; & comme le genre fim-
pie eft toujours le plus agréable , rien ne lut
plut davantage que la naïveté avec laquelle
Pacchiarotti chantoit ces touchantes paroles r
fono innocente. Sa voix , toujours tendre &
paiBonnée , les rendoit d'un ton de douceur,
de perfuafion & de fenfibilité, qui lui caufa
une émotion auffi nouvelle que délicieufe.

Mais quoiqu'elle fut peut-être la perfonne
de toute la falle la plus étonnée , elle n'étoit
cependant pas la feule que le plaifir transpor¬
tât; & quoique trop occupée elle-même pour
faire attention au refte des fpe&ateurs en
général, elle ne put s'empêcher de remarquer
qu'un vieillard , placé auprès d'une des déco¬
rations , appuyoit fa tête de maniéré à fe ca«
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cher le vifage & à ne rien voir qui pût détour,
ner fou attention5 & tandis que Paechiarofti
chanta , il foupira fi profondément, que Cé¬
cile , frappée de fon extrême fenfibilité aux
charmes de la mufique , l'obferva attentive¬
ment , toutes les fois que fon ame fe trouva
affez libre pour pouvoir s'occuper de toute
autre émotion que de la fienne.

Auffi-tôt que la répétition fut finie , les
hommes de la compagnie de madame Harrel
s'emprefferent d'entourer fa loge; & Cecile
reconnut alors que la perfonne dont l'enthou-
fiafme avoit excité fa curiofité, étoit le même
vieillard dont la conduite extraordinaire l'a-
voit ii fort furprife chez M. Monckton. Le
defir qu'elle avoit d'abord eu de fe procurer
quelque information à foil fujet s'étant re-
nouvellé, elle fe préparait à de nouvelles
queftions , lorfqu'elle en fut empêchée par
l'arrivée du capitaine Aresby.

Celui-ci l'aborda avec un fourire qui annon-
qoit combien il étoit fatisfait de lui-même;
& après lui avoir dit à voix baffe, qu'il efpé-
roit qu'au moment où il avoit l'honneur de
la voir elle étoit en parfaite fanté , il s'écria :
que la ville eft horriblement déferte ! Cette
folitude eit pétrifiante ! J'imagine que vous ne
vous trouvez pas à préfent obfédée par le trop
de monde.

A préfent ! répliqua M. Gofport; je croi¬
ras volontiers le contraire.

Réellement
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Réellement ? répliqua le capitaine, fans
s'appercevoir dé l'épigramme. Je vous jure
qu'à peine ai-je vu un être vivant. Avez-
vous déjà effayé du Panthéon , Mademoifelle ?

Non, Moniteur.
Ni moi non plus ; je ne fais pas s'il y va

quelqu'un cette année. Ce fpeétacle n'eft pas
mon fpeétacle favori j rien de plus ennuyeux
que de fe tenir là longtems affis pour écouter
de la mufique. Avez-vous déjà fait l'honneur
au fefiino de vous y arrêter un inftant?

Non , Monfieur.
Permettez - moi donc de vous fupplier de

vouloir en eflayer.
Oui, vous avez raifon, s'écria madame

Harrel, j'ai réellement tort à cet égard : j'au-
rois dû vous engager à foufcrire ; mais , bore
Dieu ! je n'ai encore rien fait pour vous , &
vous ne me le rappelez pas ! Nous avons l'an¬
cienne mufique & le concert d'Abel. Quant à
l'opéra, nous pourrons prendre une loge pour'
nous deux. Il ne faut pourtant pas oublier
d'effayer du concert des Dames. Nous avons
encore cinquante autres endroits dont nous
devons nous occuper.

0 jours de folie & de diffipation ! s'écria
une voix peu éloignée. O vous , partifans de
l'oifiveté & du luxe ! qu'inventerez-vous
encore pour perdre le tems ? Jufqû'où pouf-
ferez-vous vos efforts pour l'anéantiffement
de toute vertu ?

Tome /, G
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Tout le monde parut étonné. MdmeHarrel
fe contenta de dire froidement': Ma chere, ce
n'eft que le mifantrope.

Le mifantrope ! répéta Cecile, qui vit que
ces exclamations procédoient de celui qui
avoit été précédemment l'objet de fa curiofité.
Eft-ce-là lé nom fous lequel cet homme eft
connu ?

Il eft connu fous plus de cinquante noms,
ajouta M. Monckton 5 fes amis lui donnent
celui de moralifte ; les jeunes Deipoifelles
l'appellent la tête fêlée ,• les macearonis ,

l'ours ; enfin , il eft défigné fous toutes fortes
de noms, le lien feul eft excepté.

Je vous affure, Madame, que c'eft un mal-
heureux tout-à-fait pétrifiant, dit le capi¬
taine ; il inobfede par-tout. Si j'avois fu qu'il
fût fi près , je me ferois bien gardé de rien
dire.

C'eft ce dont vous vous êtes acquitté tout
a.uffi bien , s'écria M. Gofport, que li vous en
aviez été inftruit d'avance 5 & alors il vous
auroit été impoffible de mieux faire.

Le capitaine qui n'avoit point entendu ce
propos, plutôt dirigé contre lui qu'adreffé à
fa perfonne , continua de parler à Cecile:
Oferois-je efpérer que vous daignerez nous
honorer de votre préfence à notre bal rnafqué
tlu Panthéon ? On ne diftribuera que cinq
eent billets, & la foufcription ne fera que de
trois guinées & demi.
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0 dignes objets de charité & de munificence !
s'écria de nouveau l'inconnu. 0 vous, êtres
malheureux , mourant de faim & de mifere ,

approchez, écoutez ces difcours infenfés de
l'opulence ! Approchez, vous qui êtes nuds
& qui manquez de pain, & vous faurez l'u-
fage auquel on deftine cet argent, qui auroit
fuffi à vous procurer les vêtemens & la nour¬
riture dont vous avez befoin.

Cet étrange fou , dit le capitaine, devroit
réellement être renfermé. Il m'a donné déjà
tant de dégoûts , que je le crois tout-à-fait
dangereux. Je me fuis fait une loi , toutes
les fois que je l'apperqois, de ne jamais ouvrir
la bouche.

Où l'avez-vous donc fi fouvent rencontré ?
lui demanda Cecile.

Mais, répondit le capitaine , par-tout 5 il
n'y a pas d'ours plus fauvage dans toute la
ville. Mais la circonftanee où il me parut le
plus pétrifiant, fut celle où j'eus'l'honneur
de danfer avec une très-jeune Demoifelle qui
11e faifoit que de fortir de fa penfion , & dont
les parens avoient jeté les yeux fur moi pour
l'introduire dans le monde. Tandis que je fai-
fois mon poffible pour l'amufer , il s'avanqa ,

&, avec fes maniérés extraordinaires , lui dit
que toutes mes paroles n'avoient pas le moin¬
dre fens. J'avoue que je n'ai jamais été aufli
tenté d'être enragé contre quelqu'un de cet
âge-là, que dans cette occafion.
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M. Arnott ayant averti les Dames que leur
earroffe les attendoit, elles fortirent de leur
loge ; mais comme Cecile n'avoit encore jamais
vu l'intérieur d'un théâtre , M. Monckton,
efpérant que tandis qu'elle s'amuferoit à les
regarder, il trouveroit l'occafion de lui giiffet
quelques mots, demanda à Morrice pourquoi
il ne faifoit pas voir les décorations. Celui-ci,
n'étant jamais plus content que lorfqu'on l'em-
ployoit, affura que c'étoit Sa chofe du monde
qu'il uimoit le mieux, & demanda la permiffioa
d'en faire les honneurs à madame Harrel,
qui , cherchant toujours avec emprefl'ement
tout ce qui lui promettoit quelque diftraâion,
accepta fon offre.

Ils fe rendirent tous fur le théâtre ; lent
compagnie étoit la feule qui ne fe fût pas
retirée.

Nous allons faire ici une entrée triom¬
phante , s'écria le chevalier ; toutes les fois
que je monte fur les planches , j'ai prefque
envie de devenir comédien.

Il feroit bien fingulier à votre âge , s'écria
Al. Gofport, que vous enfliez attendu jufqu'à
préfent à prendre ce parti.

A mon âge! répéta-t-il : qu'entendez-vous
par-là? Me prenez - vous pour un vieillard?

Non, Monfieur; mais je vous prends pour
quelqu'un qui a paffé l'âge de l'enfance , &
eonféqueminent qui a fini foil apprentice
avec les afteurs auxquels il a eu à faire fur
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moins depuis quelques années à voler de fes
propres aîles.

Allons, s'écria M. Morrice ; voulez - vous
que nous déclamions quelque morceau pathé¬
tique ? Cela nous réchauffera.

Volontiers, dit le chevalier, pourvu que
ce foit pour un objet réel qui en vaille la
peine : par exemple, fi Mifs Beverley vouloit
fe charger du rôle de Juliette , elle n'auroit
qu'à dire un mot, je ferois à fes ordres &
prêt à m'acquitter de celui de Roméo.

Dans ce moment, l'inconnu, quittant le coin
où il s'étoit confiné, s'avanqa tout-à-coup,
& fe plaçant devant eux, il lança fur Cecile
un regard de pitié. Pauvre innocente, s'écria-
t-il, combien de perfécuteurs s'attachent à
tes pas ! Se peut-il que tu 11e t'apperçoiveg
pas encore de leurs vues perfides ? Ils t'ont
marquée pour leur viétime , & ils te regar¬
dent déjà comme une proie qui ne fauroit leur
échapper.

Cecile, extrêmement frappée d'une pareille
apoftrophe , s'arrêta tout court, & parut fort
émue. Le vieillard 11e s'en apperçut pas plu¬
tôt, qu'il ajouta : que ce foit le danger, &
son Pavertiifement, qui t'affeéte! Chaffe loin
de toi les flatteurs & les impofteurs qui t'af-
fiegent > recherche la fociété des gens vertueux,
foulage le pauvre, & préferve - toi du préci-

G iij
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pice, dont l'opulence, lourde aux plaintes du
miférable , eft menacée.

Après avoir proféré ces derniers mots avec
beaucoup de force & d'énergie , il pafla gra¬
vement au milieu d'eux, & difparut.

Cecile , trop étonnée pour être en état (le
parler, refta quelque tems immobile ; for¬
mant en elle-même différentes conjeéturesfur
le fens d'une exhortation aulfi pathétique &
auffi extraordinaire.

Le refte de la compagnie n'étoit guere
moins troublé qu'elle. Le chevalier , M.
Monckton & M. Arnott , tous occupés de
leurs vues particulières, s'imaginèrent que
cet avis y avoit quelque rapport. M. Gofport,
de fou côté , étoit fâché de fe voir confondu
avec eux , & qu'on lui eût auffi donné les
épithétes de flatteur & d'impofteur. Madame
Harrel ne pouvoit pardonner d'avoir été arrê¬
tée dans fa promenade; & le capitaine Aresby,
pâliflant à la vue de ce vieillard , fe retira
à l'inftant qu'il parut.

Au nom du ciel , s'écria Cecile , après
qu'elle fut un peu remife de fa confirmation,
quel eft cet homme, & que peut-il prétendre?
Il eft impoffible que vous, M. Monckton,
n'en fâchiez quelque chofe ; car c'eft chez vous
que je l'ai vu pour la premiere fois.

Je vous alfure, répondit celui-ci , qu'alors
je ne le connoilfois pas , & que je n'en fais
guere davantage à préfent. Beifield l'avoit
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ramafîe quelque part, & me demanda la per-
miffion de l'amener au logis : il Fannonqafous
le nom d'Albano. Son caraéfcere me parut tout-
à-fait fmgulier ; & Belfield , paffionné de tout
ce qui a l'apparence d'originalité , en étoit
très-entêté.

Ce vieillard a diablement d'humeur, s'écria
le chevalier ; & s'il continue toujours fur le
même ton , il court grand rifque d'avoir les
oreilles coupées.

Je n'ai encore rencontré perfonne dont la
conduite fût auffi extraordinaire que celle de
cet homme , dit M. Gofport h il a l'air de dé-
tefter le genre humain , & cependant il n'elt
jamais un moment feul ; il fe fourre dans tou¬
tes les compagnies, fans jamais'fe lier avec
perfonne : il joue ordinairement le rôle d'ob-
fervateur févere & filencieux ; ou s'il lui
arrive de parler , ce n'eft que pour débiter
quelque fentence , quelque moralité , ou des
cenfures ameres & piquantes.

On vint de nouveau annoncer que le car-
rolfe étoit prêt. M. Monckton faifit la main
deCecile, & M. Morrice s'empara de celle de
madame Barrel. Le chevalier & M. Gofport
faluerent & partirent. Quoiqu'ils euflfent quitté
le théâtre , & qu'ils fuflent arrivés au haut
d'un petit efcalier qui leur reftoit à defcendre ,

M. Monckton, fe voyant débarraifé de tous
les importuns, à l'exception de M. Arnott
qu'il efpéroit écarter auffi, ne put réfifter au

G iv
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defir de faire une nouvelle tentative, pour fe
procurer une converfation de quelques minu.
tes avec Ceciie. Pour cet effet, s'adreffant
encore à M. Mcrrice , il s'écria : Je ne crois
pas que vous ayez encore rait voir à ces Da¬
mes aucune des machines du derrière des
coulifles.

Je l'avoue, repartit Morrice ; je ne leur en
ai montré aucune. Ne conviendroit-il pas que
nous retournaflîons fur nos pas ?

J'en ferois enchantée , dit madame Harrel.
Et ils retournèrent.

• M. Monckton profita habilement de l'occa-
fion qui fe préfentoit, pour dire à Cecile:
Mademoifelle, ce que j'avois prévu n'a pas
manqué d'arriver. Vous êtes environnée de
gens rufés & mal intentionnés, intéreffés,
faux & hypocrites, qui n'ont d'autre but que
de s'emparer de votre fortune, & dont les
vues mercenaires, fi vous n'y prenez garde...

Un cri perçant de madame Harrel l'empêcha
de continuer. Cecile, fort alarmée, le quitta
pour en apprendre la caufe. M. Monckton ne
put s'empêcher de la fuivre, & fut mortifie'
outre mefure, [en voyant cette dame rire de
toutes fes forces, & que cette joie immodérée
étoit caufée par le trop grand empreffement
de M. Morrice, qui, en faifant les honneurs
du théâtre, s'étoit accroché à une couliffe qui
lui étoit tombée fur la tête.

, Il fiit impoffîble de s'arrêter plus long-tems;
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& M. Monekton , en conduifant les dames à
leur carrofle, eut befoin de toute fa patience
&de toute fa raifon pour s'empêcher de repro¬
cher à Morrice fon étourderie & fa mal-adreife.

La toilette, ie dîné en nombreufe compagnie
à la maifon , enfuite l'affemblée au-dehors ,

remplirent, comme à l'ordinaire, le refte de
la journée.

CHAPITRE IX.

Prier e très -humble.

Le lendemain Cecile , d'après les remon¬
trances plufieurs fois réitérées de Mde. Harrel,
fe détermina enfin à faire à Mlle. Larolles la
vifitejque l'nfage exigeoit. Elle vit combien il
lui feroit difficile , dans fa pofition préfente ,

d'exécuter les changemens qu'elle avoit pro¬
jetés dans fa maniéré de vivre, & elle conclut
qu'il convenoit de ne rien faire qui pût lui
donner un air de fingularité jufqu'à l'époque
de fa majorité, où elle feroit libre d'agir felon
fa volonté. Cependant, depuis qu'elle avoit
ouï les inftru étions emphatiques & falutaires
du mentor inconnu qu'elle avoit rencontré à
l'opéra, elle étoit plus réfoïue que jamais à
difpofer de fon tems & de fes richeffes d'une
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faqon plus analogue à fes gouts , & plus con-
forme aux lumières de fa confcience.

Madame Harrel s'excufa de raccompagner,
parce qu'elle avoit donné rendez-vous à un
architeéte qui devoit lui apporter un plan que
fon mari & elle vouloient examiner. Il s'agif-
foit de conftruire un petit bâtiment du mo¬
ment, à Violet-Bank, où ils fe propofoient
après Pâques, de repréfenter quelques pieces
de the'atre.

Mifs Beverley , defcendue à la porte de la
rue pour monter dans le carroffe qui l'atten-
doit, fut frappée de l'afpeét d'une femme de
moyen âge, qui fe tenoit à quelque diftance, &
paroiffoit faille de froid. Au moment où elle
parut, elle remarqua qu'elle joignoit les mains
d'un air fuppliant, & s'approchoit de la voiture.

Cecile s'arrêta pour la confidérer. Son habil¬
lement , quoiqu'extrêmement Simple , étoit
cependant plus propre que ne l'eft ordinaire¬
ment celui des mendians. Elle réfléchit quel¬
que tems à ce qu'elle pourroit lui préfenter.
La pauvre femme continuoit cependant à s'a¬
vancer, mais avec une lenteur qui indiquoit
une exceflive foiblefle. Lorfqu'elle fut plus
proche , & qu'elle eut levé la tête, elle pré¬
senta l'image la plus complette de la douleur;
elle étoit fi défaite, fi pâle, que Cecile en

r fut effrayée.
Les mains toujours jointes, & d'une voix

dont ellelparoiffoit elle-même redouter les
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accents, elle s'écria : 6 Madame , daignez
avoir !a complaifance de m'éconter !

Vous écouter? repartit: Cecile , en mettant
fur-le-champ la main dans fa poche pour en
tirer fa bourfe. Très-certainement ; dites-moi
ce que je peux faire pour vous.

Le ciel , Madame, vous récompenfe de
votre bonté ! s'écria la femme d'un ton plus
afluré ; je craignois de vous fâcher : mais j'ai
vu le carroffe devant la porte, & j'ai voulu
faire une tentative : quel qu'en foit le fuccès,
je ne faurois en être plus mal ; la mifere s

Madame, donne de la hardiefle.
Me fâcher ! repartit Cecile, en tirant un

éeu de fa bourfe. Non, afliirément. Qui pour-
roit contempler votre indigence , & éprouver
d'autre fentiment que celui de la pitié ?

Ah! madame, repliqua-t-elle; jepleureroîs
prefque en vous entendant parler ainfi, quoi¬
que j'eufle cru de ne plus répandre de larmes
depuis que j'ai ceffé d'en verfer pour mon
pauvre Guillaume.

Avez-vous donc perdu un fils ?
Oui, madame ; mais il étoit trop bon pour

refter plus long-tems fur cette terre: aufîi ai-
je tout-à-fait ceffé de le regretter.

Entrez , ma bonne femme, dit Cecile ; il
fait trop froid pour refter ainfi à l'air ; vous
paroifiez déjà toute tranfie: entrez, pour que
je puiffe m'entretenir avec vous.

Elle ordonna alors au cocher de faire le
G vj
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tour de la place , & de l'attendre, difant en-
fuite à cette femme de la fuivre. A peine fu¬
rent-elles entrées dans une l'allé bafTe , qu'elle
lui demanda ce qu'elle pouvoit faire pour fon
fervice ; ajoutant , par un mouvement de
compaffion, tandis qu'elle parloit, un fécond
écu à celui qu'elle tenoit déjà dans la main.

Vous pouvez tout, Madame, répondit la
pauvre femme , il ne s'agit que de plaider
notre caufe auprès de Monfieur : il ne connoîfc
guere notre profonde mifere , parce que fa
fituation eft bien différente de la nôtre. Je me
garderois bien de l'importuner fi fouvent, fi
la nécefîité ne m'y eontraignoit.

Cecile, frappée de ces mots, il ne connoit
guere notre profonde mifere, parce que fafitua¬
tion eft bien différente de la nôtre, eut de nou¬
veau honte de la modicité du préfent qu'elle
fe propofoit de lui faire ; tirant une autre
demi- guinée de fa bourfe , elle lui dit : ceci
pourra-t-il vous être de quelque fee ours? Une
guinée fuffira-t-elle pour vous procurer ce qui
vous eft néceffaire ?

Je vous remercie très - humblement, Ma¬
dame , dit la femme en faifant une profonde
révérence; voulez-vous que je vous en donne
un reçu ?

Un reçu? s'écria Cecile avec vivacité, de
quoi? Hélas, nos comptes ne font point encore
foldé's, & je me propofe bien de faire quelque
chofe de mieux pour vous, dès que je me
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ferai convaincue que vous en êtes auffi digne
que votre extérieur me l'annonce.

Vous êtes trop bonne, Madame ; je vous
effrois un requ de l'argent que vous venez de
me donner, que je croyois être un à-compte.

Un à-compte ! de quoi ? Je ne vous com¬
prends pas.

Votre mari ne vous auroit-il jamais parle ,

Madame, de ce qu'il nous doit?
De ce qu'il vous doit ?
Oui, Madame, de nos comptes pour l'ou¬

vrage fait au nouveau temple de fa campagne
de Violet-Bank; c'eft le dernier un peu conii-
dérable que mon pauvre mari ait été capable
de faire ; & c'eft en y travaillant qu'il a gagné
fa maladie.

Quel ouvrage ? quelle maladie ? s'écria
Cecile. Qu'eft-ce que votre mari avoit à faire
à Violet-Bank?

Il eft charpentier de fa profeffion, Madame.
J'imaginois que vous auriez pu vous rappeler
le pauvre Hill, & que vous l'auriez peut-être
apperqu.

Non , je n'y ai jamais mis le pied ; fans doute
vous me prenez pour madame Harrel.

Sûrement, Madame, j'ai cru jufqu'à pré-
fent que vous l'étiez.

Vous vous trompez; mais dites-moi ce que
c'eft que ce compte.

C'eft un mémoire , Madame , pour un ou¬
vrage très - pénible, un ouvrage, Madame,
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qui coûtera sûrement la vie à mon mari 5 &
quoique je n'aie cefle jour Se nuit de folliciter
M. Harrel pour en obtenir le paiement, que je
lui aie adrefîe plufieurs lettres pour expofer
notremifere, & le fupplier d'y avoir égard, il
m'a été impoffible d'en arracher un feul fchel-
ling. Adtuellement les domeftiques, loin de
me laiffer la liberté de lui parler, me refufent
même la porte. Ah! Madame, vous qui pa¬
rafiez fi lenfible, daignez intercéder en notre
faveur ! Aflurez - le que mon pauvre mari ne
fauroit plus vivre; dites-lui que mes pauvres
enfans meurent de faim ; ajoutez que mon
pauvre Guillaume, qui nous aidoitàfubfifter,
eft mort ; que toutes mes peines & le travail
que mes forces me permettent de faire ne
fuffifent pas à nous nourrir.

Grand dieu ! s'écria Cecile très-émue, quoi !
ce que vous follicitez avec tant d'humilité, eft
un argent qui vous appartient fi légitimement?

Oui, Madame, c'eft un argent gagné hon¬
nêtement , légitimement, & à la lueur de
notre front. M. Harrel ne le fait que trop , &
il vous le dira lui-même.

Cela eft impoffible , repartit Cecile ; il l'i¬
gnore fans doute, & je m'engage à l'en informer
au plus tôt. A combien fe monte ce compte?

A vingt-deux livres fterling, Madame.
Comment, il ne fe monte qu'à cela ?
Ah! Madame, vous autres gens riches,

vous n'imaginez guere ce qu'eft une pareille
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femme pour des pauvres comme nous. Une
malheureufe famille, telle que la mienne,
vivant de fon travail, s'entretient longtems
avec cet argent, & en le poflfedant, fe croit
prefqu'en paradis.

Pauvre digne femme ! ajouta Cecile , le
cœur gros , & retenant à peine fes larmes , fi
vingt deux livres vous procurent une fi grande
fatisfa&ion, il feroit réellement bien cruel
qu'on vous fit attendre plus longtems une
fomme fi modique , & que vous réclamez à fi
jufie titre, fur-tout votre débiteur étant en
état de vous payer fans s'incommoder. Atten¬
dez-moi ici un moment, & je vous apporterai
tout de fuite votre argent.

Elle la quitta fur-le-champ, & revint au
falon, où elle ne trouva que monfieur Arnott,
qui lui dit que monfieur Harrel étoit à la
bibliothèque avec fa fœur & quelques amis.
Cecile lui dit en peu de mots de quoi il s'agis-
foit , & le pria d'avertir monfieur Harrel
qu'elle fouhaitoit de lui parler. M. Arnotfc
fecoua la tête, & obéit.

Les deux beaux-freres revinrent enfemble î
& monfieur Harrel lui adreffant la parole d'un
air fatisfait : Mifs Beverley, lui dit-il, je fuis
charmé que vous ne foyez pas encore partie :
nous avons grand befoin de vos confeils ; vou¬
driez vous bien prendre la peine de monter ?

Tout-à - l'heure , répondit - elle ; il faut
auparavant que je vous entretienne au fujet
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d'une pauvre Femme à laquelle j'ai parlé par
hafard, & qui m'a fuppliée de vous engagera
acquitter une petite dette qu'elle imagine que
vous avez oubliée, & dont vraifemblablement
vous n'avez jamais eu aucune connoiffance.

Une dette? s'écria-t-il en changeant fnbite-
ment de ton ; qui eft cette femme ?

Je penfe qu'elle fe nomme Hill. C'eft la
femme du charpentier que vous avez employé
à la conftruétion d'un nouveau temple à Violet-
Bank.

Comment, quoi, cette femme? Eh bien!
Eh bien , je penferai à la faire payer. Allons,
ne perdons pas de tems, venez avec moi à la
bibliothèque.

Qui, moi ! après avoir fi mal réuffi dans ma
commiffion? J'ai promis d'intercéder pour
elle, & de faire enforte qu'elle eût tout de
fuite fon argent.

Bon , il n'y a rien de fi preffé : je chercherai
fon compte : je ne fais ce que j'en ai fait.

Je cours la rejoindre, & lui en demander un
fécond.

Je ne le permettrai jamais ; elle pourra'm'en
envoyer un autre dans quelques jours. Elle
mériteroit que je la fiffe attendre encore une
année , pour la punir de l'impertinence qu'elle
a eue devons rompre la tête de cette affaire.

Elle ne m'en a parlé que par un pur hafard,
je lui ai promis de faire enforte qu'elle fût
payée. C'eft à vous maintenant à me faciliter
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les moyens de m'acquitter de ma promeffe. Il
doit vous être à peu près égal de.lui remettre
aujourd'hui ces vingt-deux livres, ou de ne
les lui donner que dans un mois. Mais cette
différence pour cette pauvre malheureufe effc
fi confidérable , qu'il y va pour elle de la vie
ou de la mort 5 car elle m'a affurée que fon
mari étoit fur le bord de la Foffe , que fes
enfans mouroient prefque de faim ; & quoique-
fon extérieur annonce la plus grande mifere,
ils n'ont cependant d'autre fupport que fon
travail & fes foins.

Oh! s'écria monfieur Harrel en riant; il
faut avouer qu'elle vient de vous conter une
hiftoire bien lamentable ! Elle s'eft fans doute

apperçue que vous arriviez tout nouvellement
de province. Si vous ajoutez foi à tous les
contes de cette efpece , vous ne ferez pas un
inftant tranquille ; & il ne vous reliera jamais
un fou dans votre bourfe.

Cette femme , répondit Cecile , ne fauroit
chercher à m'en impofer,- fon vifage porte des
marques trop évidentes & trop effrayantes des
peines qu'elle éprouve.

Bon, bon! ajouta -1- il ; lorfque la ville
vous fera mieux connue, il fera plus difficile
de vous tromper; vous verrez qu'il n'eft rien
de fi commun que de trouver des femmes de
cette efpece , qui , pour vous émouvoir,
parlent d'un mari malade & de cinq petits
enfans mourans de faim. Ce font des moyens
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ufés , qui ne produifent plus aucun effet, &
dont on fe moque.

Je ne me moquerai jamais des malheureux;
& les cœurs durs qui verront leurs peines avec
indifférence , n'auront rien de commun avec
moi. Cette pauvre femme , dont j'ai ofé entre,
prendre la caufe, n'eût-elle point d'enfaus,
feroit encore elle-même un objet de pitié.
Elle eft fi foible, qu'à peine peut-elle fe traî¬
ner, & li pâle, qu'elle paroît prefque mourante.

Impofture que tout cela ; rien n'eft plus
certain. A peine vous aura-t-elle quittée,
qu'elle ceffera de fe lamenter.

Non, Monfieur, lui répliqua Cecile un peu
impatientée; rien ne m'engage à foupçonner
qu'elle ait la moindre envie de me tromper;
puifqu'elle ne vient point ici comme men¬
diante, quoique fa pauvreté l'y autorifâtj elle
y vient pour folliciter le paiement d'un ouvra¬
ge que foil mari a fait ; & fi elle en impofe à
cet égard, rien de fi facile que de découvrir la
fraude.

A ces mots , monfieur Harrel fe mordit les
lèvres & parut pendant quelques momens affez
déconcerté ; mais, s'étant bientôt remis, il
dit d'un air aifé : comment a-t-elle fait pour
parvenir jufqu'à vous ?

Je l'ai trouvée à la porte de la rue. Dites-
moi , je vous prie, auriez-vous quelqu'ebjec-
tion contre ce mémoire ?

Je ne faurois encore en former aucune; je
n'ai pas eu le tems de l'examiner.
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Vous favez cependant qui eft cette femme „

& que fon mari a travaillé pour vous ; par
conféquent il eft vraifemblable que l'argent
qu'elle demande eft bien légitimement du.
€ela eft-il vrai, ou non ?

Oui , oui, j'avoue que je connois cette
femme; elle a bien pris foin de me le rappeler.
Voilà neuf mois qu'elle ne ceffe de me tour¬
menter.

Cette réponfe ferma la bouche à Cecile 5
elle avoit fuppofé jufqu'alors, que la vie
diffipée de M. Harrel l'avoit empêché de s'ap-
percevoir de l'injuftice de fon procédé ; mais
lorfqu'elîe reconnut qu'il en étoit fi bien in¬
formé, & qu'il avoit pu fouffrir avec indiffe¬
rence, qu'une pauvre femme l'eût tous les
jours pendant neuf mois follicité vainement
pour obtenir le paiement d'une dette auffi.
légitime, elle en fut auffi furprife que révol¬
tée. Ils gardèrent l'un &' l'autre , pendant
quelques momens , le plus profond filence.
Enfui te, M. Harrel bâilla, étendit les bras ,

& demanda nonchalamment : mais pourquoi
le mari ne vient-il pas lui-même ?

Ne vous ai-je pas déjà dit, repartit Cecile,
qui s'attendoit peu à une pareille queftion,
qu'il étoit très-malade , & hors d'état de tra¬
vailler ?

Eh bien ! dès qu'il fera mieux , ajouta-t-il
en s'avanqant vers la porte, il n'a qu'à venir 9

& je lui parlerai.
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Cecile , accablée' de cet excès d'infenfibi-
lité , fe tourna machinalement du côté de
M. Arnott, d'un air qui fembloit implorer fou
affiftance. Celui-ci baiffa la tête , & craignant
de rencontrer fes yeux, fortit brufquement.

M. Harrel , fe tournant alors à moitié,
quoique fans envifager Cecile, lui dit fami¬
lièrement : Eh bien ne voulez-vous pas venir ?

Non, Monfieur, répondit-elle Froidement.
Il continua fon chemin , & remonta à la

bibliothèque , la laiffant auffi furprife que
mécontente de la converfation qu'ils venoient
d'avoir enfemble. Grand dieu , s'écria-t-elle,
quelle étrange infenfibilité ! Laiffer périr de
faim une malheureufe famille, uniquement
par opiniâtreté , & pour prouver que fa mi-
fere n'eft pas telle qir'on la dépeint ! Ajouter
à fa calamité, en retenant le falaire qui lui
eft dû, & qu'on fera à la fin forcé de lui don¬
ner , quoique l'indolence , l'oubli ou l'injuf-
tice s'obftinent à le lui refufer ! Que mon oncle
connoifloit peuj, qu'il étoit loin de foupqonner
le caraétere du tuteur auquel il m'a confiée!

Avant qu'elle fût fortie de la falle , un des
domeftiques vint lui dire que fon maître la
prioit de fe rendre à la bibliothèque. Peut-
être fe repent-il, dit-elle en elle-même ; &
flattée de cette idée , elle fe hâta de l'aller
joindre.

Il étoit avec fa femme, le chevalier Robert
Eloyer & deux autres perfonnes ; differtant
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tout à leur aite autour d'une grande table
couverte de plans & de modèles en petit.

M, Harrel lui adrefla tout de fuite la pa¬
role, & lui dit : Vous m'avez fait un grand
plaifir de venir ici ; nous ne faurions rien
conclure avant de vous avoir confultée : ayez
la bonté de jeter la vue fur ces différens mo¬
dèles , & dites-moi celui que vous trouvez le
plus de votre goût ?

Cecile, fans avancer d'un feul pas, refta
immobile à la vue de ces plans pour la conf-
truéfcion de nouveaux édifices , tandis que les
ouvriers qui avoient conftruit les anciens
n'e'toient point encore payés. La cruelle fot-
tife qu'il y avoit à vouloir élever de nouveaux
trophées au luxe , lorfque ceux qu'on venoit
à peine de finir avoient occafionné la ruine
des malheureux qui y avoient travaillé, ex¬
cita en elle une indignation qu'elle crut inu¬
tile de chercher à déguifer. L'aifance & l'air
dégagé de l'auteur de ces injufiices lui infpi-
rerent autant d'averfion que de répugnance ,

& fe rappelant la leqon que lui avoit donné
l'étranger à la répétition de l'opéra , elle réfo-
lut de changer de demeure le plutôt qu'elle
pourroit, répétant en elle-même : Oui, j'aurai
join de me foujlraire à la deftruction dont Vopu¬
lencefourde aux plaintes du mifér able eft menacée.

Madame Harrel, étonnée de fon fiîence &
de fon air férieux, lui demanda fi elle étoit
malade, & pourquoi elle avoit différé fa vifite
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à mademoifelle Larolles. Le chevalier Floyer,
fe tournant alors tout-à-coup de fon côté pour
la confidérer plus à fon aife, lui dit : Com-
menceriez-vous déjà à vous refîentir des in¬
fluences de l'air de Londres ?

Cecile tâcha de recouvrer fa tranquillité &
de répondre de fon ton ordinaire à ces diffé¬
rentes queftions, elle perfifta néanmoins à
refufer de donner aucun avis relativement
aux plans ; & après y avoir jeté un coup-
d'œil en pafïant, elle fe retira.

M. Harrel, qui, dans le fond de l'ame,
connoilfoit mieux que perfonne la raifon d'une
pareille conduite, fe garda bien d'en donner
l'explication ; & voyant avec peine qu'elle
étoit plus affeftée qu'il ne l'auroit cru d'une
affaire qui, à fes yeux , étoit fi peu impor¬
tante , il chercha à l'appaifer. En conféquenee
il la fuivit, & lui dit: Mifs Beverley, fera-ce
affez tôt demain de s'occuper de votre protégée?

Oui fans doute, répliqua-t~elle, agréable¬
ment furprife d'une pareille queftion.

En ce cas, ayez la complaifance de la faire
avertir de venir me trouver demain matin.

Charmée d'une commiffion auffi inattendue,
elle le remercia par un gracieux fourire de
l'en avoir chargée ; & en fe preffant de def-
cendre pour porter cette bonne nouvelle à
celle qui l'attendoit, elle inventoit mille
excufes pour juftifier les délais qu'elle avoit
effiivés jufqu'aiors, fe perfuadant facilement
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que M. Harrel, qui commençoit à reconnoitre
rinjuftice de fa conduite, fe propofoit d'en
changer par la fuite.

Elle fut reçue par la pauvre femme qu'elle
avoit une fi grande envie d'obliger , d'un air
ft fatisfait, qu'elle imagina que M. Harrel
avoit déjà trouvé moyen de l'informer de ce
qu'il l'avoit chargée de lui annoncer. Elle
s'apperqut bientôt de fon erreur; car auffi-tôt
qu'elle l'eut informée de fa réponfe, elle
branla la tête, & dit : Ah ! Madame , c'eft
toujours le même langage ; il me remet con¬
tinuellement au lendemain. Mais je fuis ac¬
tuellement en état de fupporter de nouveaux
délais; ainfi, je me garderai bien de me plain¬
dre de ce contre-tems; l'indulgence que je
viens d'éprouver de votre part, fuffiroit pour
me faire tout oublier. S'il m'étoit poffible de
ceffer de penfer au pauvre Guillaume, tout
lerefte feroit peu de chofe ; mais, Madame,
toutes les fois que mes autres foucis com¬
mencent à fe dilfiper , alors ce fouvenir me
tourmente plus fortement que jamais.

Je voudrois encore, s'il étoit poffible, ré¬
pondit Cecile , alléger/en cela votre douleur;
malheureufement cela n'eft pas en mon pou¬
voir : tâchez d'y moins penfer, & occupez-
vous uniquement de votre mari & des autres
enfans qui vous relient : demain vous touche¬
rez votre argent, & j'efpere que cela vous
infpirera un nouveau courage. Ayez foin , je
vous prie , de confulter un médecin fur la
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maniéré dont votre mari doit être médicamenté
& nourri. Je vais vous donner de quoi payer
fa premiere vifite ; & s'il eft nécefiaire qu'il
en faffe d'autres par la fuite , ne craignez pas
de me le faire connoître.

En parlant ainli, la compatifîante Cecile
ouvroit de nouveau fa bourfe 5 mais madame
Hill lui faififfant la main , s'écria : Non,
Madame, non, je ne fuis point venue ici
pour abufer de vos bontés. Bénie foit l'heure
où j'y fuis arrivée ! Ah ! fi mon pauvre Guil¬
laume vivoit encore, il fe joindroit à moi, &
m'aideroit à vous exprimer toute l'étendue de
ma reeonnoiflance.

Elle lui dit alors , qu'elle fe trouvoit ac¬
tuellement pourvue pour longtems, & que
pendant fon abfence, un monfieur étoit entre'
dans la chambre où elle étoit, & lui avoit
donné cinq gainées.

Cecile ne douta pas, d'après la defcription
qu'elle lui en fit, que cette perfonne ne fût
M. Arnott. Cette libéralité de fa part, fi ana-
logue à fa façon de penfer, lui donna la meil¬
leure opinion poffible de fon caraétere, &
affermit encore l'eftime que ce vertueux jeune
homme lut avoit infpirée. Elle remit donc à
une autre occafion le fecours qu'elle deftinoit
à la femme Hill ; & en lui recommandant de
la faire demander le lendemain lorfqu'elle
viendroit recevoir fon paiement, elle la ren¬
voya auprès de fon mari.

Contente
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Contente du bien qu'elle avoit fait, & de

celui qu'elle efpéroit faire encore, Mifs Be¬
verley monta gaiement en carroffe & fe rendit
chez mademoiselle Larolles , qu'elle ne trouva
point au logis , & pour qui elle laiflfa, felon
l'ufage, une carte avec fon nom & le fujet
de fa vifite. Enfuite elle revint chez elle, fans
fonger pour le moment à voir fes deux autres
tuteurs.

Les promeffes de M. Harrel lui avoient
infpiré une confiance entiere ; & pour lui en
marquer fon contentement, elle eut pour lui,
pendant toute la journée , des égards plus
marqués qu'à l'ordinaire. M. Arnott, de fon
côté , enchanté d'avoir obtenu une approbation
dont il faifoit tant de cas, & qu'il iifoit dans
les beaux yeux de Cecile, fe trouvoit ample-

•n ment récompense de fes cinq guinées , & au-
roit volontiers donné à ce prix tout ce qu'il
poffédoit au monde.

CHAPITRE X.

Provocation.

L E lendemain , après qu'on eut déjeûné,
Cecile attendit impatiemment des nouvelles
de la pauvre femme du charpentier. Mais,

Tome I. H
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quoique M. Harrel , qui déjeûnoit ordinaire¬
ment dans fa chambre, entrât chez fa femme
à l'heure qu'il avoit coutume de s'y rendre
pour voir ce qui s'y paffoit, il n'en fit pas la
moindre mention. En conféquence, elle def-
cendit elle-même dans la falle , pour deman¬
der aux domeftiques s'ils n'avoient point vu
madame Hill.

Oui, lui répondirent-ils, elle a parle' à
Monfieur, & s'en eft retournée.

Elle rentra alors chez madame Harrel, où
le defir qu'elle avoit de s'inftruire de ce qui
s'étoit paffé la retint, quoique l'arrivée du
chevalier Floyer lui eût fait fouhaiter de fe
retirer. Elle ne favoit fi elle devoit imputer
à un défaut de mémoire, ou au deffein formel
d'éluder l'effet de fa promette, le filence que
M. Harrel affeétoit de garder à cet égard.

Ils eurent au bout de quelques minutes la
vifite de M. Morrice , qui venoit, leur dit-il,
pour prévenir les Dames qu'il y auroit le len¬
demain matin à l'opéra , une grande répéti¬
tion d'un nouveau ballet, où , quoiqu'on eût
aifez de peine d'être admis, il tâcheroit, pour
peu que cela leur fît plaifir, de leur procurer
l'entrée.

Madame Harrel fe trouvant engagée ail-
leurs, refufa fon offre. Alors, s'adreffantà
Cecile, il lui dit : Y a-t-il longtems, Made-
moifelle , que vous n'avez vu notre ami
Monckfcon ?
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Je ne l'ai pas vu , Monfieur, depuis le jour
de la répétition.

C'eft un très-galant homme, continua-t-il ;
& fa maifon de campagne eft charmante : on
y eft tout auffi bien que chez foi. N'y ayez-
vous jamais été , Chevalier ?

Jamais , répliqua celui-ci. Quelle raifon
auroit pu m'y engager ? Auroit-ce été pour y
voir une vieille femme, à qui il ne refte pas
une feule dent dans la bouche, affife au haut
de fa table , & contrariant fans cefie fon mari ?
Par dieu ! j'aimerois mieux être condamné à
faire cent milles par jour pendant un mois
entier, que de m'expofer à un pareil fpeétacle.

Oh mais , fi vous faviez comme elle fait les
honneurs de la maifon , répliqua Morrice !
Quant à moi, j'ai toujours le plus grand foin
de l'éviter, & de ne me trouver avec elle que
précifément à l'heure des repas.

Je voudroi's bien favoir, dit, M. Harrel,
quand elle fe propofe de mourir.

Elle a eu affez de tems pour y penfer,
s'écria le Chevalier ; mais ces vieilles mégeres
vivent éternellement. Nous crûmes tous ,

lorfque Monckton l'époufa , qu'elle n'avoit
plus qu'un moment à vivre ; & cependant,
s'il ne s'étoit pas conduit comme un nigaud
avec elle, il y a plus de dix ans qu'elle feroit
morte de chagrin.

Je fouhaiterois de tout mon cœur que cela
fût, ajouta madame Harrel j car c'eft une

H ij
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odieufe créature que je n'ai jamais pu envifa-
ger fans frayeur.

Une femme de cette efpece, répondit le
Chevalier, eft un être qui a foulé aux pieds
toute efpece de décence. Si une fois elle a pris
du goût pour la vie, le diable même ne iau-
roit la faire déguerpir.

J'ofe affurer , s'écria Morrice, qu'elle ne
la fera pas longue, & qu'elle fuccombera au
premier accès d'afthme. Il lui arrive fouvent
d'être-fi fort oppreffée , qu'on l'entend fouf-
-fler à plus d'un mille de diftance.

Elle n'en mourra pas plus vite pour tout
cela , reprit le chevalier ; car j'ai encore une
vieille tante, qui, d'aufîiloinqu'irmefouvien-
11e, n'a cefië de fouffler & de haleter comme
fi elle alloit rendre le dernier foupir ; & mal¬
gré cela , pas plus loin qu'hier , lorfque je
demandai à fon médecin quand elle rendroit
l'ame , il me répondit qu'elle pourroit encore
fort bien vivre une douzaine d'années.

Cette indécente converfation, qui faifoit
fouffrir Ceeile , fut, heureufement pour elle,
interrompue par un domeftique qui lui appor-
toit une lettre. Elle alloit fe retirer dans fa
chambre pour la lire ; mais, à la priere de M.
Monckton, qui entra au même inftant, elle
fe contenta de s'approcher d'une fenêtre. Voici I
ce qu'elle contenoit.
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tc A Mademoifelle. . ..

Très-honorée Demoifelle ,

'Celle - ci fera pour vous préfenter^mon
humble refpecfc. M. Harrel ne m'a rien donné.
Je n'ai pas voulu me rendre importune, ayant
de quoi pouvoir attendre ; ainfi je finis.

Très-honorée Demoifelle,
Votre très - humble fervante à vos ordres

jufqu'à la mort, M. Hill. „

Le déplaifir que lui caufa cette, leéfcure fut
remarqué de toute la compagnie ; & tandis
que M. Arnott la regardoit d'un air qui témoi-
gnoit une curiofité qu'il cherchoit vainement
à déguifer, M. Monckton , fous l'apparence
de ne prendre aucune part à ce qui fe paffoit,
cachoit le plus vif intérêt. Morrice eut feul la
hardieffe de l'interroger ; & s'avanqant effron¬
tément , il lui dit : celui qui a tracé ces lignes
eft un mortel fortuné; car il a trouvé lefecret
de vous affeéter, & fa lettre ne vous eft pas
indifférente.

Je penfe bien différemment, répliqua M.
Arnott, & je ne m'eitimerois pas tel , fi je
l'avois écrite ; car ii me femble qu'elle a pro¬
duit du mécontentement & de l'inquiétude.

Je vous affure, répondit Cecile, qu'elle eft
d'une perfonne de mon fexe.

Je vous prie , Mil's Beverley , s'écria le
chevalier en s'avanqant vers elle, de me dire
11 votre faute eft meilleure aujourd'hui.

fï iij
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Non, Monfieur, elle eft toujours la même,

car je n'ai point été malade.
Je vous ai cru hier un peu de vapeurs;

vous avez peut-être befoin d'exercice.
Je voudrois que ces Dames, s'écria Morrice,

me permirent d'avoir l'honneur de les accom¬
pagner, & défaire le tour du parc avec elles.

J'en fuis perfuadé , Monlieur , répliqua
M. Monckton , en lui lançant un regard plein
de mépris ; fi le refpeéfc pour elles nous le
permettoit , il n'eft aucun de nous qui ne
formât le même fouhait.

Je pourrois propofer quelque chofe de plus
convenable encore , dit le chevalier ; par
exemple, pourquoi n'irions-nous pas, en nous
promenant, jufqu'à la rue d'Harley ? Vous
auriez la complaifance de me donner vos avis
fur une maifon que j'y fais bâtir. Qu'en dites-
vous , madame Harrel ?

Oh ! j'y confens avec plaifir.
C'eft une affaire conclue, s'écria M. Harrel,

cette idée eft excellente.
Allons donc , ajouta le chevalier, partons

fur-le-champ. Mifs Beverley, votre manteau
eft-il affcz chaud ?

Excufez-moi, Monfteur , je ne faurois aller
avec vous , & je vous prie de m'en difpenfer.

M. Monckton , qui avoit ouï cette propo¬
rtion avec peine , & redouté qu'elle ne fût
acceptée , revint de fa frayeur, & parut en¬
chanté de la fermeté avec laquelle Cecils
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refufa d'y adherer. M. & Mde. Harrel la tour¬
mentèrent vainement pour l'engager à les
accompagner : mais le fier Baronnet, plus
offcnfé qu'affligé de fon refus, n'infifta pas
davantage avec elle ni avec le relie de la
compagnie ; deforte que ce projet en relia là,
& il n'en fut plus queftion.

M.Monckton ne manqua pas de remarquer
cette particularité, qui fervit à confirmer fes
foupçons; & il ne l'entit que trop que cette
propofition, qui paroiffoit faite uniquement
par hafard , l'avoit été dans la vue d'avoir
l'avis de Cecile , relativement à fa maifon.
Alarmé d'abord d'une pareille hardiefie, la
fierté du chevalier, fes maniérés hautaines,
& la confiance qu'il avoit en fon mérite, le
furprirent encore davantage ; & quoique ce
qu'il vit dans la conduite de Cecile n'annon-
qât qu'un éloignement très - décidé pour fa
perfonne , il n'en craignit pas moins, que, s'il
avoit des vues férieufes fur elle , fes vœux
ne fulfeut écoutés , & qu'elle ne pût lui
échapper.

Cette conjecture, quelque peu fondée qu'elle
parût , l'occupoit cependant, & lui caufoit
line telle inquiétude , qu'il réfolut de mettre
tout en ufage pour fe procurer, le jour même,
une explication tête à tête avec M. Beverley
fur ce fujet.

Au bout d'une demi-heure, le chevalier
& M. Iiarrel fortireat enfemble. M. Monck-
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ton, perfiftant dans fa réfolution, s'efforça,
quoiqu'avec peine, de foutenir la converfa-
tion ; niais ce qui excita à la fois fon étonne-
înent & fon indignation, ce fut l'affurancede
Morrice, qui paroiffoit non-feulement décidé
à refter aufli long-tems que lui, mais encore
à babiller tout à<fon aife, & à conferverfon
pofte jufqu'à la fin.

Il vint fur ces entrefaites un domeftique
avertir madame Harrel qu'un étranger, qui
attendoit dans la chambre du maître-d'hôtel,
fouhaitoitlui parler pour une affaire preffante.

Oh ! je fais ce que c'eft , s'écria -1 - elle , ce
fera cet odieux Jean Groot. Je vous prie,
monfrere, d'effayer de m'en débarraffer ; car
il vient me tourmenter pour le paiement de
fon mémoire, & je ne fais réellement que
lui dire.

M. Arnottfortittout de fuite, &M. Monck-
ton eut peine à ne pas le fuivre pour aller
prier ce Jean Groot de ne point fe relâcher
de fa prétention, & de ne fe retirer qu'après
avoir parlé à madame Harrel même : il n'eut
cependant pas befoin de cette exhortation ,

car le domeftique rentra bientôt pour prier
fa maîtreffe de ne pas perfifter à lui refufer
l'entretien qu'il defiroit.

M. Monckton fe voyoit prefque au comble
de fes vœux ; rien ne les traverfoit qiie la pré-
fence de Morrice, dont il avoit déjà tenté de
fe débarraffer, Se qui s'obftinoit à,refter. .Le
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dépit qu'il reflentoit de fe voir fruftré de fes
efpérances par un jeune homme pour lequel
ilavoit le plus profond mépris, la penfée que
fon impudence feule lui avoit ouvert l'entrée
de cette maifon ; qu'il n'avoit d'autre encou¬
ragement pour y refter que fa vanité : toutes
ces réflexions firent-une fi forte impreffion fur
font efprit, qu'il eut peine à s'abftenir de le
maltraiter. Il n'auroit pas même hé fi té un
inftant à lui dire de s'en aller, s'il n'avoit
été décidé à éviter tout ce qui pourroit donner
lieu de foupqonner fa palfion pour Mifs Be¬
verley.

Il fe leva cependant, & fit un mouvement
pour s'avancer vers elle , dans l'intention
d'aller occuper une place du fopha fur lequel
elle étoit afifife , qui fe trouvoit vuide , lorf-
que tout-à-coup Morrice , appuyé auparavant
fur le doffier , fit un faut qui ébranla tout
l'appartement , & fe trouva à côté d'elle,
s'écriant en même-tems : allons, allons, vous
autres gens mariés , vous n'avez que faire
auprès des jeunes demoifelles. Ce pofte me
convient beaucoup mieux, & je m'en empare.

La fureur de M. Monckton, à la vue d'une
pareille infolence , augmentée encore par les
mots de gens mariés , fut à fon comble : il
s'arrêta tout-à-coup ; & le fixant avec une
indignation qui démentoit fa réfolution , il
étoit fur le point de lui dire : vous êtes un
impudent drôle 1 Mais fe retenant à moitié
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chemin , il finit par ces mots, un fictifantper-
fonnage !

M. Morrice, qui étoit bien éloigné de cher¬
cher à défobligér M. Monckton , & dont la
conduite n'étoit que la fuite de fon étourderie
& de fon manque d'éducation, ne s'apperqutpas
plutôt de fon mécontentement, que, fe rele¬
vant avec plus d'agilité encore qu'il ne s'étoit
affis, il reprit l'air humble & refpe&ueux
qu'un moment de gaîté lui avoit fait oublier ;
& ne foupqonnant d'autre motif de la colere
qu'il venoït d'exciter , que le dérangement
qu'il avoit occafionné , il fit une profonde
révérence à M. Monckton & une fécondé à
Cecile, leur demanda humblement excufe à
tous deux de s'être oublié, proteftant qu'il
n'auroit jamais cru , en fautant, faire autant
de bruit.

Madame Harrel & M. Arnott, rentrant avec
précipitation , demandèrent ce qui pouvoit
caufer un pareil tintamarre. Morrice, honteux
& déconcerté par les regards féveres de M.
Monckton, chercha à s'excufer le plus hum¬
blement & le moins mal qu'il lui fut poffible,
& fe hâta de fortir. M. Monckton, de fon
côté, voyant que fes efpérances étoient vaines,
ne tarda pas à l'imiter 5 rongé d'un déplaifir
qu'il n'ofoit faire paroître , & impatient de
s'en venger fur Morrice d'une maniéré aflez
fenfible pour qu'il ne l'oubliât pas fi-tôt.
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CHAPITRE XI,

Récit.

Dès que Cecile fut en liberté, elle envoya
fon propre domeftique chez le charpentier „

pour favoir au vrai fa fituation & celle de fa
famille, & fit dire à la femme de venir lui
parler le plutôt qu'il lui feroit poffible. Le
rapport qu'il lui fit augmenta l'intérêt qu'elle
prenoit déjà à ces pauvres gens, & elle réfolufc
de ne rien épargner pour les foulager. Elle
apprit que ces malheureux occupoient un petit
logement au fécond étage ; qu'ils avoient cinq
filles ; que les trois aînées travailloient fans
relâche avec leur mere à empailler des chai-
fes; que la quatrième , quoique très - jeune ,

avoit foin de la derniere ; tandis que le pauvre
mariétoit retenu au lit, des fuites d'une chute
du haut d'une échelle, en travaillant à Violet-
Bank ; qu'il fe trouvoit couvert de plaies & de
contuiions ,* enfin , qu'il étoit devenu un véri¬
table objèt de pitié.

Auffi-tôt que Cecile eût appris l'arrivée de
madame Hill, elle la fit monter dans fon ap¬
partement , où elle la requt avec toute la
bonté poffible , & la pria de lui dire le terns
auquel M. Harrei avoit promis de la payer.
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Demain, Madame, répondit - elle en bran»
lantla tête : c'eft toujours la même chanfon;
j'attendrai cependant auffi long - tems que je
le pourrai. A la fin, pourtant, quoique je n'aie
pas ofé le lui dire , s'il periifte à refufer de
me fatisfaire , je ferai forcée à le traduire en
juftice.

Vous propoferiez - vous donc de le faire
affigner ?

Je ne devrois pas vous l'avouer, Madame.
Il eft vrai que nous y avons penfé plufieurs
fois. Tant qu'il nous a été poffible de nom
pafler de cet argent, nous avons cru devoir
prendre patience, & éviter de nous faire des
ennemis. Mais, Madame, M. Harrel m'a trai¬
tée fi durement ce matin, que fi je ne craignois
de vous fâcher, j'aurois bien de la peine à ne
pas en témoigner tout mon reffentiment; car,
lorfque je lui ai dit que je n'avois plus aucun
foutien depuis la mort de mon pauvre Guil¬
laume , il a eu la cruauté de me répondre,
tant mieux ; c'eft toujours un gueux de moins.

Comment ! s'écria Cecile , extrêmement
choquée d'une réponfe aufli barbare ; eft-ce
là la raifon qu'il vous a donnée pour juftifier
fes fréquens renvois & fon manque de parole?

Il m'a affuré , Madame, & cela eft réelle¬
ment vrai, qu'aticun des autres ouvriers n'a-
voit encore été payé ; mais ils font plus en
état d'attendre que nous , car nous fommes
les plus pauvres, Madame, & nous avons tou¬

jours



Cecilia. ï4Ç

jours été malheureux. M. Harrel ne s'eft fervi
de nous que paree qu'il devoit une fomme fî
coniidérable à fon architecte , que celui-ci
avoit refufé de rien entreprendre pour lui ,

qu'après qu'il auroit été payé de ce qu'il avoit
déjà fait. Il nous avoit bien prévenus que
nous ne recevrions jamais d'argent ; mais
nous nous flattions qu'il en feroit autrement.
Nous étions fans ouvrage, on nous perfécu-
toit; jamais on ne nous avoit offert d'entre-
prife aufîi avantageufe ; nous avions un grand
nombre d'enfans à nourrir, bien des pertes à
réparer, & des maladies fréquentes.... Ahl
Madame, fi vous faviez tout ce que le pauvre
fouffre !

Ce difeours préfenta une foule d'idées nou¬
velles à l'efprit de Cecile; elle avoit peine à
concevoir qu'un homme pût conferver cet
extérieur ferein & avantageux , qui annon-
qoit le bonheur , & fe rendre en même-tems
coupable d'une pareille injuftice & de tant
d'inhumanité 5 & qu'il eût le front de tirer
vanité d'ouvrages qu'il n'avoit point encore
payés, & qu'il n'avoit aucun droit d'appeler
fiens. Elle voyoit avec étonnement qu'il con-
tinuoit toujours à vivre avec le même fafte,
& que, quoique fon crédit commenqàt à tom¬
ber, il ne diminuoit en rien fa dépenfe. Cette
conduite lui paroiflbit fi extraordinaire,
qu'elle avoit peine à croire , malgré ce qu'elle

Tome I. I
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voyoit, qu'une telle inconféquence n'eut pas
un motif qu'elle ignoroit encore.

Elle demanda alors à madame Hill, fi elle
avoit eu foin de procurer un médecin à fou
mari.

Oui, Madame ; recevez mes humbles re.
mercîmens pour m'en avoir fourni les moyens.
Il eft vrai que je n'en fuis pas plus pauvre
pour cela 5 car cet honnête dofteur a refufé
de recevoir mon argent.

Et vous donne-1-il quelque efpérance?
Que vous a-t-il dit?

Il m'a dit, Madame, qu'il ne pouvoit en
réchapper, & c'eft ce que je ne favois déjà
que trop.

Pauvre femme ! quand vous l'aurez perdu,
que ferez-vous ? t

Ce que j'ai fait, Madame, après la mort
de mon pauvre Guillaume ; je travaillerai
encore plus affidûment.

Grand Dieu ! quel trifte fort ! Mais quelle
raifon avez-vous pour montrer plus d'attache¬
ment à votre pauvre Guillaume, que vous ne
paroiffez en avoir pour tout le refte de votre
famille ?

C'étoit, Madame, notre feul fils, & c'eft
fur lui qu'étoient fondées toutes nos efpéran-
ces. Il avoit dix-fept ans, il étoit grand, bien
fait , d'un fi bon naturel. .. Je voyois en lui
le foutien & lepere de fes cinq fœurs, quand
elles n'auroient plus leurs parens j jamais i]
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ne m'a coûté d'autres larmes que celles que
j'ai verfées à fa mort.

Ici, la pauvre mere s'abandonna à fa dou¬
leur ; & Cecile, pénétrée de fa fituation ,

mêla fes larmes aux fiennes. Enfuite, par de
tendres exhortations , elle s'efforça de la con-
foler. Souvenez-vous , lui difoit-elle, qu'il a
quitté un monde où tout eft corrompu , pour
aller habiter le féjour de la félicité. Elle lui
promit enfuite fes follicitations auprès de M.
Harrel, & l'affura qu'elle toucheroit bientôt
l'argent qui lui étoit dû.

0 Madame ! s'éçria cette pauvre femme ;
vous n'imaginez pas combien je fuis attendrie
d'entendre une Dame de votre condition me

parler avec tant de douceur, tandis que je n'ai
1 éprouvé que des duretés de la part de M. Har¬

rel. Ce que je redoute le plus, Madame, c'eft
quelorfque j'aurai perdu mon mari, il ne me
l'oit encore plus difficile de lui faire entendre
raifon. Une pauvre veuve, Madame, a bien de
la peine à fe faire rendre juftice : d'ailleurs ,

je n'efpere pas lui furvivre long-tems ; la ma¬
ladie & le chagrin abrègent nos jours. Et
quand nous ferons morts, mon mari & moi,
qui aura foin de nos pauvres enfans ?

Ce fera moi, repartit la généreufe héritière,
j'en ai la faculté & la volonté. Vous verrez
que tous les gens riches ne font pas impitoya¬
bles : je tâcherai de réparer en quelque faqon
les torts que vous avez effuyés.

Iij
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Cette pauvre femme, étonnée & hors d'elle-
même, à l'ouïe d'une promeffe auffi impré¬
vue , fe mit de nouveau à fondre en larmes,
& exprima en fanglottant fa gratitude avec
tant de vivacité, que Cecile n'en fut pas moins
effrayée que pénétrée. Elle tâcha, par l'affu-
rance réitérée de ne jamais l'abandonner, de
la calmer ; elle lui promit folemnellement
qu'elle feroit payée le famedi fuivant, c'eft-
à-dire, au bout de trois jours.

Lorfque madame Hill fut un peu remifede
fon émotion , elle efluya fes yeux 5 & priant
humblement Cecile de luipa*donner un tranf-
port dont elle n'avoit pas été la maîtreffe,
elle lui rendit graces de l'engagement qu'elle
avoit daigné prendre , l'aiTurant qu'elle fe
garderoit bien d'abufer de fes bontés , & de
l'importuner qu'à la derniere néceffité. J'ofe
même efpérer , continua-t-elle , que pourvu
que M. Harrel me fatisfaffe à-peu-près au
moment de la mort de mon pauvre mari, ce
que j'ai nous fuffira jufqu'alors. Hélas ! lorf¬
que nous perdîmes mon pauvre Guillaume,
nous fûmes réellement très - embarraffés ;
nous voulûmes abfolument qu'il fût enterré
décemment : c'étoit le moins que nous puffions
faire pour lui ; nous nous pafsâmes tous, à
l'exception de la plus petite de mes filles, de
dîner ce jour-là. Il eft vrai que cette privation
ne nous coûta gueres j aucun de nous n'avoit
d'appétit.
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C'en eft trop , s'écria Cecile , je ne veux

plus que vous me parliez de votre Guillaume ;
allez - vous - en au logis, confolez - vous , &
faites votre poffible pour foulager votre mari.

Je le ferai, Madame, répondit-elle , & fes
dernieres paroles feront des bénédiéfcions &
des vœux en votre faveur. Tous mes enfans
vous béniront j ils ne fe coucheront jamais
fans prier pour vous. Et elle partit.

Cecile réfolut de faire un nouvel effort
auprès de M. Harrel pour l'engager à payer
cette dette -, &, dans le cas où elle ne réuffiroit
pas à l'y déterminer dans deux jours , de
l'acquitter elle-même, & de s'en rapporter,
pour fon rembourfement, à l'effet que la honte
de fon procédé devroit néceffairement produire
fur M. Harrel. Piquée cependant des refus
qu'elle avoit déjà effuyés de fa part, & décou¬
ragée par tout ce qu'elle avoit ouï dire de fa
nonchalance & de Ton peu d'ordre , elle ne fa-
voit trop comment s'y prendre, & eut recours
une fécondé fois à M. Arnott, qui avoit déjà
eonnoiffance de l'affaire. Elle le pria donc de
l'aider de fes confeils.

Celui - ci , quoiqu'enchanté de ce qu'elle
daignoit le confulter , lui répondit d'un air
à lui faire entrevoir qu'il défefpéroit de réuf-
fir. Il promit néanmoins de parler à M. Harrel
à ce fujeti mais il ne fit cette promeffe que
pour l'obliger , lui donnant clairement à en-

I iij
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tendre que fes follicitations feroient infruc-
tueufes.

Madame Hill revint dès le lendemain ma¬

tin , & fut encore renvoyée fans argent.
Alors M. Arnott, à la priere de Cecile ,

fuivit M. Harrel dans fon appartement, pour
lui demander la raifon qui l'avoit porté à
manquer à fa promeffe. Ils refterent quelque
tems enfemble; & lorfqu'il rejoignit Cecile,
il lui apprit que fon beau-frere l'avoit affuré
qu'il chargeroit fon homme d'affaires Davifon
de la payer le jour fuivant.

Le plaifir que lui caufoit une pareille in¬
formation fut fort diminué par l'air froid &
réfervé avec lequel il lui en fît part. Elle at¬
tendit donc avec plus d'impatience que de con¬
fiance le réfultat de cette nouvelle promeffe.

Il en fut cependant de même le lendemain
que les autres jours. Madame Hill vint, vit
Davifon, & ne fut point payée.

Cecile, à qui elle fit part de fes griefs,
alla fur-le-champ trouver M. Arnott, &le
pria de s'informer de Davifon , pourquoi il
avoit encore renvoyé cette femme fans la fa-
tisfaire.

Celui-ci obéit, & lui rapporta que Davifon
n'avoit requ aucun ordre à cet égard de fon
maître.

Je vous prie donc , s'écria - t - elle avec au¬
tant de vivacité que de chagrin, de vouloir
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bien retourner pour la derniere fois auprès de
M. Harrel. Je fuis mortifiée de vous charger
d'un emploi auffi défagréable ; mais je fuis
lure que vous prenez quelqu'intérêt à ces pau¬
vres gens, & que vous ne refuferez pas , dans
ce moment, de les fervir de votre crédit ,

comme vous l'avez fait auparavant de votre
bourfe. Je voudrois feulement favoir s'il n'y
a point eu d'erreur, ou fi ces délais ne tendent
qu'à me laffer & m'empêcher de folliciter
davantage.

M. Arnott, avec une répugnance qu'il eut
autant de peine à déguifer que fon admiration
pour celle qui daignoit avoir recours à lui ,

fit encore un effort, & fut chez M. Harrel.
Il ne tarda pas à revenir ; & Cecile vit bien ,

lorfqu'il rentra , qu'il étoit choqué & décon¬
certé. Dès qu'ils fe trouvèrent feuls , elle le
pria de lui communiquer ce qui s'étoit paifé
entr'eux. Rien, répondit-il, qui puifle vous
fatisfaire. Lorfque j'ai prié mon beau - frere
d'entrer en matière avec moi , il m'a aïïuré
que fon intention étoit de fatisfaire tous fes
ouvriers à la fois, parce que s'il en payoit
un feul de préférence, tous les autres feroient
mécontens.

Eh ! pourquoi, répliqua Gecile , ne les
paie-t-il pas tous à la fois ? Certainement, le
droit qu'ils ont de l'exiger eft bien fupérieur
à celui qu'il prétend avoir de garder leur
argent ?

I iv
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Maïs, Mademoifelîe , aucun des comptes

de la maifon même ne font encore réglés ; &
il prétend qu'à l'inftant qu'on l'aura qu'il en
aura payé un feul de ceux du temple , les
clameurs que cette nouvelle excitera de la
part des autres ouvriers qui ont travaillé au
premier bâtiment, ne lui laifferontplus aucun
repos.

Cela me paroit bien fingulier, s'écria Cecile ;
ne veut-il donc payer perfonne?

Il promet qu'il les paiera tous à la fin du
quartier, mais qu'il ne fauroit dans ce mo¬
ment fe défaifir de fon argent.

Cecile n'ofa pas dire tout ce qu'elle penfoit
d'un pareil aven ; elle fe contenta de le re¬
mercier de la peine qu'il s'étoit donnée, &
réfolut, fans faire d'autres démarches, de
prier le lendemain matin M. Harrel de lui
avancer vingt-deux livres fterling, & de payer
elle-même avec cet argent le charpentier,
malgré le rifque qu'elle couroit de n'en être
point rembourfée.

En conféquence, dès le matin du famedi,
jour qu'elle avoit fixé à madame Hill pour
recevoir ce qui lui étoit dû , elle fit deman¬
der audience à M. Harrel, qui la lui accorda
fur-le-champ j mais avant qu'elle eût eu le
tems de lui expofer le fujet de fa vifite, il
lui dit, du ton du monde le plus dégagé &
le plus fatisfait : Eh bien, Mifs Beverley ,

âomiez-moi des nouvelles de votre protégée 5



Cecilia.

je me flatte à la fin qu'elle doit être contente.
Je vous prie de lui enjoindre de ne dire à
perfonne qu'on l'a payée ; car autrement elle
me mettroit dans un embarras dont je n'aurois
nulle raifon de la remercier.

L'auriez-vous donc payée ? s'écria Cecilé
toute étonnée.

Oui ,* vous favez que je vous l'avois promis.
Cette nouvelle la charma autant qu'elle la

fnrprit ; elle le remercia plufieurs fois de
l'égard qu'il avoit eu à fa priere 5 & très-
emprefîëe de faire part à M. Amott de cet
heureux fuccès , elle courut promtement le
chercher. Elle s'écria, auffi-tôt qu'elle l'ap-
perqut : A préfent, Monfieur, je ne vous
tourmenterai plus par mes commiffions fâcheu-
fes, la famille Hill eft à la fin fatisfaite.

De votre part, Madame , aucune commif-
fion ne fauroit m'être défagréable.

Mais, lui répliqua Cecile un peu décon¬
certée , vous paroiflez apprendre cet événe¬
ment avec beaucoup d'indifférence.

Point du tout, répartit-il avec un fourire
forcé je fuis enchanté de vous voir con¬
tente.

Comment la chofe s'eft-elle pafle'e ? Mon¬
fieur Harrel a-t-il reconnu de lui-même l'in-
juftice de fon procédé ? ou, avez-vous été dans
le cas de lui en parler ?

Il héfita un inftant avant de lui répondre ,

& cette crrconftance ne lui permit plus de
I y
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douter qu'il n'y eût quelque myftere là-def-
fous. Elle commença à craindre qu'on ne l'eût
abufée ; & fortant tout de fuite de l'appar¬
tement , elle envoya chercher madame Hill.
Cette pauvre femme parut à peine, qu'elle
fut convaincue du contraire; car ne fe pofle-
dant plus, & pouvant difficilement contenir
fa joie & fa reconnoiffance , elle fe précipita
aux pieds de fa bienfaitrice pour lui rendre
graces de la juftice qu'elle venoit d'obtenir
par fon moyen.

Cecile lui donna alors quelques confeils,
promit de lui continuer fon amitié , & offrit
de s'intérelfer en faveur de fon mari pour le
faire recevoir dans un des hôpitaux de la
ville ; mais elle lui dit qu'il avoit déjà de¬
meuré plufieurs mois dans l'une de ces mai-
fons, où l'on avoit décidé que fa maladie
étoit incurable, & qu'il avoit fouhaité pafler
fes derniers momens au fein de fa famille.

Eh bien, répliqua Cecile, rendez-les lui
auffi fupportables que vous le pourrez, &
revenez me trouver la femaine prochaine ; je
tâcherai de vous mettre à même de gagner
votre vie d'une maniéré moins pénible que
vous ne le faites à préfent.

Elle s'empreffa enfuite de rejoindre M.
Arnott, & , après plufieurs conjectures &
quelques queftions qu'elle lui fit, elle l'amena
çnfin au point de lui avouer qu'il avoit prêté
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à fon beau - frere l'argent avec lequel il avoit
payé madame Hill.

Frappée de ce trait de générofité, elle l'en
remercia , & l'en loua avec cette chaleur que
donne aux ames fenfibles la vue d'une belle
aétion. Et lui, ravi de recevoir des louanges
de cette belle bouche , il fit dans fon cœur le
vœu folemnel de confacrer à la vertu fes biens,
fon tems & toutes fes facultés.

Fin du Livre premier.

ï vj
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L I V R E IL

CHAPITRE PREMIER.

L'homme opulent.
L'effronterie avec laquelle M. Harrel
s'étoit attribué une aélion qu'il devoit à la
générofité de M. Arnott, ainfi que labafifeffe
qu'il avoit témoignée en acceptant fon argent,
augmentèrent le dégoût que Cecile fentoit
depuis long-tems pour lui, & fervirent à la
confirmer dans la réfolution qu'elle avoit prife
de quitter fa maifon. Sans attendre plus long-
tems les avis de M. Monckton, elle réfolutde
fe rendre tout de fuite chez fes autres tuteurs,
& de voir fi elle trouveroit auprès d'eux plus
de douceur & plus de tranquillité.

En conféquence , elle emprunta un des
caroffes de la maifon, & fe fitconduire dans
la Cité, au logis de M. Briggs.

Elle fe nomma , & un petit polifion, tout
déguenillé, qui étoit fur la porte, la fit entrer
dans une falle baife, où elle attendit, avec
allez de patience, pendant une demi - heure.
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Alors, craignant que le petit domeftique n'eiit
oublié d'avertir fon maître qu'elle étoit là,
elle crut convenable de s'en informer.

Après avoir long-tems cherché fans trou¬
ver aucune fonnette, elle s'avanqa dans l'al¬
lée; & comme elle s'approehoit du haut de
l'efcalier de la cuifine, elle fut épouvantée
par la voix d'un homme qui crioit d'un ton
de colere , de l'étage au-defius : Je fuis fûr
que vous l'aurez efcamoté pour en faire lin
torchon.

Cela ne l'empêcha pourtant pas de deman¬
der à haute voix : N'y a-t-il aucun des gens
de M. Briggs là-bas ?

On y va, répondit le petit garqon , en
paroiffant au pied de l'efcalier, un couteau
dans une main , & dans l'autre un vieux fou-
lier, fur la femelle duquel il l'aiguifoit. Qui
eft-ce qui appelle ?

C'eft moi, répondit Cecile , & j'appelle
parce qu'il m'a été inipoffible de trouver la
fonnette.

Oh ! nous n'en avons point, repartit le
petit garqon : mon maître, quand il veut
m'appeler , fe fert de fon bâton.

Je crains que M. Briggs n'ait pas le tems
de me recevoir aujourd'hui. S'il eft occupé
aéiuelle ment, je reviendrai une autre fois.

Non, Madame , répondit-il , mon maître
reconnoit fon linge, que la blanchiffeufe vient
délai rapporter.
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Voulez - vous donc bien l'avertir que je

l'attends ?
Je l'ai déjà averti, Madame ; mais mon

maître ne trouve pas le linge dont il fe fert
pour effuyer fon rafoir ; & il dit qu'il ne
bougeroit pas avant de l'avoir, fût-ce même
pour le grand Mogol. Et il continua d'aigui-
fer fon couteau.

Cette petite circonftance fut plus que fuf-
fifante pour convaincre Cecile, que , fi elle fe
fixoit chez M. Briggs, elle ne courroit au¬
cun rifque d'être féduite par des exemples de
prodigalité ou de diffipation.

Elle retourna dans la falle , & après avoir
encore attendu une autre demi-heure, M.
Briggs parut.

C'étoit un petit homme , gros & vigou¬
reux , ayant de petits yeux noirs & perqans,
un vifage quarré , un teint olivâtre , & un
nez tant foit peu recourbé. Sa parure ordi¬
naire , tant en hiver qu'en été, étoit un ha¬
bit complet couleur de tabac, des bas de laine
tricotés , mélangés de bleu & de blanc, une
chemife fans manchettes , & une perruque
ronde : il étoit rarement fans bâton à la
main, fur l'extrémité duquel il pofoit conf-
tamment le front, lorfqu'il ne parloit pas.

Il entra, au grand étonnement de Cecile ,

en tenant fa perruque fur les doigts de la
main gauche , tandis qu'avec la droite il en
arrangeoit les boucles} & malgré la rigueur
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de la faifoir, fa tête chauve étoitnue & fans
chapeau.

Eh bien , s'écria-t-il en entrant, vous pen-
fiez que je ne viendrois pas?

J'étois très- réfolue , Monfieur , à attendre
que vous fuffiez de commodité.

Oui, oui, je favois bien que vous n'aviez
pas grand chofe à faire. Je cherchois mon
linge à effuyer le rafoir, parce que je vais
hors de ville. Je ne m'en fers jamais au logis ;
un morceau de papier eft tout auffi. commode.
Je réponds que M. Harrel ne fait rien de pa¬
reil. Nel'avez-vous jamais vu peigner fa per¬
ruque ? Suis fûr qu'il ne fauroit comment
s'y prendre. Jamais ne fie la mienne à per-
fonne , le garqon arracheroit la moitié des
cheveux : cela feroit égal à M. Harrel, à ce
que j'imagine. Eh bien, lequel des deux eft
le plus riche ? Voilà de quoi il s'agit. Veut-
il que nous comparions nos bilans ?

Cecile , fort embarraflee, ne fachant que
répondre à un pareil propos , commença à
lui faire des excufes de ce qu'elle n'étoit pas
venue le voir plutôt.

Bon, bon , s'écria-t-il, toujours dans le
inonde , pas pu voir uninftant ! menant une
belle vie! Charmant tuteur, M. Harrel! Et
l'autre, oùeft-il? Où trouver don Bouffi}

Si vous entendez par-là M. Delville , je
vous avouerai, Monfieur, que je 11e l'ai point
encore vu.
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L'ai era ainfi ; cela eft égal, tout auffi
bien ne le point voir du tout. Vous dirai
feulement que c'eft un due Allemand , ou
un don Fernand Efpagnol. Mais vous m'avez }
fans quoi feriez à plaindre. Une paire d'im-
becilles ! ne fachant quand faut vendre , ou
quand convient d'acheter. N'ai jamais eu le
moindre commerce avec aucun d'eux. Nous
fommes rencontrés une ou deux fois par
hafard , & cela pour rien} ai feulement en¬
tendu don Braggard compter les grands fes
ancêtres, incapables, tous tant qu'ils font,
de tirer le moindre profit de l'argent. Après
lui vient M. Harrel... Vingt révérences à
chaque mot... Regarde fa montre.... auffi
grofle à-peu-près qu'une pièce de douze fols...
Pauvre innocente !... Un couple de tuteurs
fmguliers ! Eh bien, vous m'avez , je vous
le répété : faites-y réflexion.

Cecile ne fut abfolument que répondre à
ces difeours étranges , & le laifla parler, fans
l'interrompre, tout le tems qu'il jugea à
propos, jufqu'à ce qu'il eût épuifé tous fes
fujets] de plainte & déchargé fon humeur:
alors , arrangeant fa perruque fur fa tête , il
avança fa chaife tout près de la fienne, &
fixant fes petits yeux noirs fur elle , fa co-
lere fe calma tout-à-coup , & il parut de la
meilleure humeur du monde. Après l'avoir
lorgnée pendant quelque tems avec beau¬
coup de fatisfaétion, il lui dit d'un air ma-
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lin: Eh bien, ma poule, avez déjà fans
doute un amoureux?

Cecile fe mit à rire, & répondit que non.
Ah! petite friponne, ne vous crois pas.

Tout cela des contes ! Faut parler franche¬
ment. Convient que fois informé ; êtes-vous
pas ma pupille ? Certainement bientôt ma¬
jeure ; pas tout-à-fait encore 5 au fond ,

qu'eft-ce que cela méfait?
Alors elle l'affura beaucoup plus férieufe-

ment qu'elle n'avoit aucune confidence de
cette efpece à lui faire.

Eh bien , quand vous feriez dans le cas,
quel mal y auroit-il? Sûrement alfez dega-
lans faifant les paffionnés... Ecoutez quel¬
ques bons avis. Gardez-vous des efcrocs ; ne
vous en rapportez pas aux boucles de fou-
liers ; toutes celles qui brillent ne font pas
toujours de vrais diamans } tout n'eft que
tromperie. Un homme du bon ton, fouvent
aufîi artificieux qu'un autre. Ne donnez ja¬
mais votre cœur à celui dont la pomme de
canne vous paroît d'or ; ce n'eft autre chofe
que du cuivre doré. Tout n'eft que fraude.
11 vous dépouilleroit en moins d'une année ,

vous laifleroit fans -un fou. Le feul moyen
de vous mettre à l'abri, c'eft de me les ame¬
ner, & de me confulter.

Cecile le remercia de fes avis, & promit
de ne pas les oublier.

Voilà l'unique moyen de n'être pas trom-
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pée, contînua-t-il ; amenez-les moi. Ne m'en
impoferont pas. Connois leurs tours, & feront
à deux de jeu. Demanderai qu'ils me mon¬
trent l'état de leurs revenus : verrai la figure
qu'ils feront ! Capots comme fondeurs de clo¬
ches. Ne pas s'embâter d'eux.

Certainement, Moniteur, cette méthode
eft excellente, & je me propofe bien de la
fuivre.

Oui, oui , fuis au fait de leurs manœu¬
vres. Connoîtrai bientôt s'ils font ou ne font
pas au-deffus du pair. Ne vous lailfez pas
éblouir par les dorures; ce n'eft que du clin¬
quant , apparence & point de fubftance. Ferez
mieux de vous en remettre à moi : aurai foin
de vous : fais où trouver ce qu'il vous faut.

Elle le remercia de nouveau; & plus que
fatisfaite de ce qu'elle venoit d'entendre, fans
defirer de nouveaux confeils de fa part, elle
fe leva pour s'en aller.

Eh bien , répéta-t-il, Lui faifant ligne de
la tête d'un air tout-à-fait gracieux, je vous
dis encore une fois de vous en remettre à
moi : je vous trouverai un mari tel qu'il
vous faut ; ainfi, ne foyez point en fouci.

Cecile, en riant, le pria de s'épargner cette
peine, & l'alfura qu'elle n'étoit point du tout
preffée.

Tant mieux , dit - il, bon enfant, rien à
craindre pour vous. Je chercherai & en trou¬
verai un. Pas bien aifé non plus : tems durs!
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maris rares ! guerres & revolutions ! fonds
bas! femmes coûteufes!... Mais foyez tran¬
quille j faites de votre mieux ; ferez bien
placée.

Elle regagna alors fon caroffe , toute occu¬
pée de la fcene qui venoit de fe pafler , &
réfléchiflant fur la fîngularité de fa deftiriée ,

qui lui faifoit fuir une maifonoù elle venoit
de voir, avec douleur , dominer une paffion
qui, reftreinte dans de juftes bornes , auroit
fait le bonheur de celle où elle alloit retour¬
ner. Elle conclut cependant que , quelque
daiigereufes que futfent les conféquences d'un
luxe immodéré, fes effets étoient néanmoins
plus flatteurs & moins révoltans qu'une ava¬
rice fordide. Cependant l'un & l'autre lui
étoient également odieux , & elle nedefiroit
pas moins de fuir les extravagances injuftes
& repréhenflbles de M. Harrel, que la parci¬
monie déplacée & rebutante de M. Briggs.
Elle fe rendit enfuite à la place de Saint-
James , perfuadée que fon troifieme tuteur v à
moins qu'il ne reffemblât à l'un des deux

j autres, devoit nécefiairement leur être pré¬
férable.
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CHAPITRE II.

L'homme de naijjcmce.
L A maifon de M. Delville, fpacieufe & de
belle apparence, n'étoit point bâtie dans le
goût moderne -, mais elle avoit la magnifi¬
cence des anciens tems : tous les domeftiques
étoient de vieux ferviteurs, couverts de riches
livrées , dont les maniérés étoient humbles &
refpeétueufes ; tout ce qu'on y voyoit avoit
un air majeftueux. Il eft vrai que cette ma-
jefté étoit monotone & fombre ; & qu'en inf-
pirant la vénération, elle faifoit naître auffi
îa trifteffe.

Cecile fe fit annoncer, & fut reque fans la
moindre difficulté} elle fut conduite en céré¬
monie au travers d'une longue file d'apparte-
mens, où nombre de domeftiques fe trouvè¬
rent rangés en haie , fur fon paiïage à celui
de M. Delville.

Il la requt avec une politeffe froide & un
air de proteftion qui ne put qu'être fort défa-
gréable à une jeune perfonne du caraétcre de
Cecile : cependant, trop occupé de fa propre
importance pour faire attention à ce qui fe
paffoit chez les autres, il attribua l'émotion
que fa réception lui caufoit, à la vénération
que la préfence d'un homme de fon rang &
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de fa confidération devoit naturellement inf-
pirer. *

Il commanda à un domeftique d'approcher
lin fauteuil : à peine à fon entrée fe leva-t-il
à moitié de deffus le fien ; enfuite , remuant
la main, avec une inclination de tête , il lui
fitfigne de s'affeoir, & lui dit: Je fuis en¬
chanté, mifs Beverley, que vous ayez pris le
moment où je me trouve feul, ce qui eft allez
rare à cette heure-ci ; je fuis ordinairement
accablé de monde. Les gens d'un certain état,
qui ont un grand nombre de liaifons comme
moi, ont peu de tems de refte à Londres , fur-
tout lorfqu'ils s'occupent un peu de leurs affai¬
res , & que leurs terres , ainfi que les mien-

i nés, font difperfées dans différentes provinces.
Je fuis cependant bien aife que vous m'ayez
trouvé de loifir. Je le fuis auffi que vous
m'ayez fait la faveur de venir de vous-même,
fans attendre que je vous ffffe avertir : à quoi
je n'aurois certainement pas manqué, au mo¬
ment même où j'ai été informé de votre arri¬
vée , fi une multitude d'objets de la plus
grande importance m'avoient laiffé le tems de
refpirer.

Cet étalage faftueux de grandeur fit prefque
repentir Cecile de fa vifite, perfuadée d'avance
que le but qu'elle avoit eu en la faifant ne
feroit point rempli.

M. Delville, continuant à attribuer à fon
embarras l'inquiétude & la confufion que le
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peu d'apparence qu'elle voyoit de réuffir lui
caufoit, imagina que fon refpeéfc augmentait à
chaque inftantj touché d'une timidité qui lui
plaifoit autant qu'elle le fiattoit, il voulut,
par bonté , la mettre un peu plus à fon aife,
& prit un ton de complaifance qui acheva de
décourager fa pupille , & la mortifia au der¬
nier point.

Après quelques queftions ordinaires, rela¬
tivement à fa maniéré de vivre, il ajouta qu'il
fe fiattoit qu'elle étoit contente de la famille
Harrel, qu'ils en agifloient bien avec elle :
dans le cas , lui dit-il, où vous auriez quel¬
que fujet de plainte , vous favez à qui vous
pouvez les adreffer. Il lui demanda enfuite fi
elle avoit vu M. Briggs.

Oui, Monfieur, je fors dans l'inftant de
chez lui.

J'en fuis fâché ; fon logement efl: peu con¬
venable pour recevoir une jeune demoifelle.
Lorfque le doyen me fit prier de vouloir bien
confentir à être l'un de vos tuteurs, je refufai
fans héfiter cet emploi, ainfi que j'ai coutume
de faire en pareilles occafions, qui ne fe pré-
fentent que trop fréquemment; mais le doyen
étant un homme pour lequel j'avois véritable¬
ment de l'eftime , dès que je m'apperçus que
ce refus l'avoit affeété, je furmontai ma ré¬
pugnance pour lui faire plaifir ; & cela, non-
feulement malgré la regie géne'rale que je



1 Cecilia.

in'étois impofée, mais encore contre mon in¬
clination.

Ici il s'arrêta comme pour attendre un com¬
pliment ; mais Cecile peu difpofée à lui en
faire, fe borna à une légère inclination de tête.

J'ignorois encore, continua-t-il, au moment
où je donnai mon confentement, qui étoient
ceux dont j'allois devenir le collègue. Je n'au-
rois jamais foupqonné que le doyen connût
allez peu les ufages, pour me joindre à mes
inférieurs à tous égards. Dès que je fus ce qui
enétoit, j'infiftai pour que mon nom & mon
crédit ne fuffént point avilis par une pareille
affociation.

Il fit encore ici une nouvelle paufe ; non
pour attendre une réponfe de Cecile , mais
uniquement pour lui donner le tems de témoi¬
gner combien elle defiroit d'apprendre les
moyens qu'on avoit employés pour le fléchir.

Le doyen , reprit-il, étoit alors dangereufe-
nient malade ; il me fembla que mon refus le
chagrinoit j j'en fus fâché , c'étoit un très-
honnête homme , qui n'avoit point cru m'of-
fenfer. A la fin, je requs fes excufes, & j'eus

.même la condefcendance d'accepter cette tu¬
telle. En eonféquence, il vous eft loifible de
vous regarder comme ma pupille, & quoiqu'il
me paroifle peu convenable de communiquer
fouvent avec vos autres tuteurs , je ferai
cependant toujours prêt à vous rendre fervice,
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à vous donner des avis, & charmé de vous
voir.

Vous me faites beaucoup d'honneur, Mon¬
fieur , repartit Cecile , extrêmement rebutée
de ce ton poliment Faftueux & fe levant pour
s'en aller.

Reftez encore un moment, je vous prie,
dit-il en fouriant gracieufement; je n'ai pas
d'engagement bien preffé ce matin. Rendez-
moi compte de la maniéré dont vous employez
votre tems. Sortez-vous fou vent ? On m'a
affuré que les Harrel faifoient une groffe
dépenfe. En quoi confifte leur fortune?

Je ne fuis pas affez bien inftruite pour pou¬
voir vous en informer.

Je crois leur maifon affez honnête, l'eft-
elle réellement?

Je l'efpere, Monfieur.
Ils ont, à ce qu'on m'a dit, car je ne les

connois point du tout, des liaifons avec des
gens au-deffus du commun.

Ils en ont au moins beaucoup , Monfieur.
Eh bien , ma chere ! lui dit-il en lui pre¬

nant la main : à préfent que vous vous êtes
hafardée à venir ici, ne craignez point d'y
revenir fouvent. Je veux vous préfenter à
Mde. Delville : je fuis perfuadé qu'elle fera en¬
chantée de pouvoir vous témoigner de l'amitié.
Ainli, voyez-nous fans le moindre fcrupule,
toutes les fois que vous le jugerez à propos.
Je voudrois bien vous rendre en perfonne

votre
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votre vifite ; mais je craindrois de rencontrer
les gens chez lefquels vous demeurez, & que
ma préfence ne les gênât.

Il tira alors fa fonnette, & on la reconduififc
à fon carofle avec les mêmes cérémonies
qu'elle avoit été introduite.

Ce fut alors qu'elle perdit toute efpérance
de pouvoir, du moins pendant fa minorité,
exécuter le projet qu'elle avoit eu tant de
plaifir à former. Elle trouva que fa fituation
préfente, quoique fi peu conforme à fes fou-
haits, n'étoit cependant point encore la plus
défagréable où elle pût fe trouver. Il eft vrai
qu'elle étoit fatiguée & ennuyée du trop de
diffipation , & révoltée à la vue de tant d'ex¬
travagances 5 mais, quoique les maifons de
fes deux autres tuteurs fufîent exemptes de
pareils vices, elle ne pouvoit fe promettre que
du défagrément en les habitant. La baffelTe
fembloit unie à l'avarice pour l'éloigner du
logis de M. Briggs, & la fierté avec l'often-
tation popr la bannir de celui de M. Delville.

Elle revint chez M. Harrel, trompée dans
fon attente, & dégoûtée autant de ceux qu'elle
quittoitque de ceux chez lefquels elle retour-
noit. En gagnant fon appartement, elle ren¬
contra madame Harrel qui l'arrêta, & la pria
inftamment d'entrer dans le fallon , où elle
l'alfura qu'elle feroit agréablement furprife.

Cecile crut un moment que c'étoit quel¬
qu'une de fes anciennes connoifiances de pro¬

jet I. K
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vince qui venoit d'arriver à Londres ; cepefe
dant elle ne vit en entrant que M. Harrel &
quelques ouvriers, & s'apperqut que l'agréable
furprife qu'on lui avoit annoncée, ne devoit
/être que l'effet d'une jolie tente, préparée
pour l'un des appartemens intérieurs qui devoit
être fixée au-deffus d'une longue table de def-
fert, peinte & décorée de plufieurs devifes
fur du verre.

Avez-vous jamais rien vu de plus délicieux ?
s'éctia madame Harrel; & lorfque la table
fera couverte de glaces colorées de ces diffé¬
rentes chofes que vous voyez, elle fera encore
une fois plus belle. Tout cela fera prêt de
mardi en huit.

Il me femble que vous deviez aller au bal?
Sans doute nous comptons bien auffi y aller;

mais auparavant nous aurons les mafques à la
maifon.

J'ai quelqu'envie , dit M. Harrel en les
conduifant dans une petite chambre voifine,
de faire conftruire ici une rampe légère &
une efpece de galerie pour fervir d'ofcheftre.
Qu'eft-ce que cela pourroit bien coûter, M»
Tomkins ?

Oh ! une bagatelle, Monfieur, répondit ce
dernier ; prefque rien.

Eh bien , donnez vos ordres, & que cela
fe faffe tout de fuite. Comme il n'eft pas nécef-
faire que cela dure long-tems, je m'embarraffe
moins de la folidité que de l'élégance. Qu'en
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penfez-vous, mifs Beverley ? cet ornement
ne produira-t-il pas un effet agréable ?

En vérité , Monfieur, il me paroît tout-à-
fait inutile , répondit Cecile , qui defiroit de
profiter de cette occafion pour le faire reifou-
venir de la dette qu'il avoit contraétée récem?
ment avec M. Arnott.

Ciel ! Mifs Beverley eft li raifonnable ,

s'écria Mde. Harrel, qu'elle ne prend aucun
intérêt aux chofes de cette efpece } tout cela

. n'eft à fes yeux que vanité.
Il eft vrai, répliqua Cecile en s'efforçant

de fourire, que je goûte peu le plaifir d'être
continuellement entourée d'ouvriers.

Elle fe retira dans fa chambre auffitôt qu'il
lui fut poffible , cruellement affeétée de l'in-
juftice de M. Harrel envers fon beau-frere &
•la famille Hill, & réfolue à-n'être plus aufîi
complaifante par la fuite , en renfermant eu
elle-même ce qu'elle penfoit de fa conduite,
mais à lui dire franchement fon fentirnent î
& quant à la fienne propre , de ne confulter
que fa raifon & fon cœur.

Elle fit fur le champ l'effai de fon courage
en mettant en pratique la regie qu'elle venoit
de s'impofer, & pria madame Harrel de l'ex-
cufer, fi elle ne. l'accompagnoit pas à une
grande alfemblée où elles devoient fe rendre
le foir même.

Celle-ci, très-étonnée, lui demanda plu-
liei'rs fois la raifan d'un pareil refus, qu'elle

K ij
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imagina procéder de quelque caufe fort extraor¬
dinaire. Elle eut à la fin beaucoup de peine à
fe perfuader qu'il n'y en eût pas d'autre que
l'envie de pafler une foirée tranquillement au
logis.

Le lendemain, lorfqu'elle en fit de même
& qu'elle renouvella le même refus, madame
Harrel fut encore plus étonnée. Il lui paroif-
foit impofiible qu'une jeune perfonne, defirée
dans la fociété , pût vouloir pafler deux foirées
feule. Elle foupqonna une raifon fecrette, &
importuna fi fort fon amie pour la favoir,
que celle-ci fut à la fin obligée de lui avouer
qu'elle étoit excédée de ces éternelles vifites,
& qu'il lui étoit impoffible de vivre plus long-
tems au milieu de ces cohues bruyantes.

Eh bien , fi j'envoyois chercher mademoi-
felle Larolles pour vous tenir compagnie ?

Cecile refufa, en riant, cette propofition,
& l'aflura qu'elle n'avoit pas befoin d'un pareil
fecours pour l'aider à pafler fon tems. Ce ne
fut pourtant qu'après une longue conteftation,
qu'elle parvint à lui prouver qu'il n'y auroit
aucune cruauté à la laifler feule.

Le lendemain cependant, les perfécntions
diminuèrent ; car madame Harrel ne penfa
plus à ce qui s'étoit paflë : & renonçant depuis
ce moment à de nouvelles follicitations, elle
la laifla libre de fuivre fon goût, auquel elle
ne fit plus que peu ou point d'attention.

Cecile fut très-fâchée de la trouver fi indif-
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férente ; & elle le fat encore plus de voir M.
Harrel lui-même fi peu affeéfcé : ce dernier
étant rarement des mêmes parties que fa fem¬
me, & ne la rencontrant pas allez fouvenfc
pour lui communiquer ou apprendre d'elle les
différentes particularités de leurs affaires do-
meftiques ; loin d'être frappé, ainfi qu'elle
s'en étoit flattée , delà nouvelle maniéré dont
fa pupille paffoit fon tems, à peine daigna-t-il
s'en appercevoir, & il ne crut pas devoir le
remarquer.

Le chevalier Floyer, qui c'ontinuoit à la
voir toutes les fois qu'il dînoit chez fon tuteur,
s'informa fréquemment comment elle paffoit
fes foiréesj mais n'obtenant jamais de réponfe
fatisfaifante , il en conclut qu'elle vivoit avec
des gens qui n'étoient point de fa connoiffance.

Le pauvre M. Arnott fe trouva extrême¬
ment déconcerté, en fe voyant privé de la
fatisfaction de l'accompagner aux affemblées,
où, foit qu'il s'entretînt avec elle ou qu'il
l'écoutât feulement, il avoit au moins le bon¬
heur de la voir & de l'entendre.

Celui qui fouffroii le plus de cette nou¬
velle maniéré de vivre étoit M. Monckton,
qui, incapable d'endurer les mortifications
que fes vifites du matin chez madame Harrel
lui avoient attirées , étoit décidé à ne plus
s'y expofer par la fuite, mais de tâcher plu¬
tôt de rencontrer Cecile ailleurs. Dans cette

vue, il fréquentait affulument tous les lieux
K iij
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publics , fe faufïloit avec tous ceux qu'il pré-
fumoit avoir la moindre liaifon avec les
Harrel. Ses recherches furent infruftueufes ;
il ne la trouva nulle part , il eut beau redou¬
bler de foins & de diligence. Rien ne lui
réunifiant, il s'imagina qu'un mauvais génie
l'éloignoit de celle qu'il cherchoit, & le con-
duifoit conftamment où elle n'étoitpas.

Cependant Cecile, heureufe dans fa retraite,
pafîoit fon tems fort agréablement. Son pre¬
mier foin fut d'aider & de confoler la famille
Hill. Elle fut elle-même la vifiter , procura
6 paya tout ce que les médecins ordonnèrent
au malade, fournit des vêtemens aux enfans,
de l'argent & plufieurs chofes nécefîaires à la
mere. Elle s'apperqut que le pauvre charpen¬
tier n'avoit plus long-tems à languir , ainfi
elle ne penfa, pour le moment, qu'à alléger
les fouffrances, en lui procurant toutes les
douceurs que fon médecin regardoit comme
fans conféquence. Elle donna aflez d'argent
pour que fes enfans , diminuant Un peu leur
travail, enflent le tems néceflaire pourlefoi-
gner ; bienréfolue, auflltôt que ces infortu¬
nés lui aurojent rendu les derniers devoirs,
de les mettre en état d'embrafler quelqu'autre
profefiion moins pénible & plus lucrative.

Elle s'occupa enfuite du choix d'un aflor-
timent de livres ; & cette occupation qui,
pour un amateur de la littérature, jeune &
avidf de çounoiflanees, eft peut-être h. plus
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délicieufe, fut pour elle une fource abon¬
dante de récre'ations fi douces, qu'elles ne lui
laifferent rien à defirer.

Ses emplettes ne fe bornèrent pas aux ou¬
vrages qui pour le moment étoient à fa por¬
tée; elle fe propofoit une fuite de leétures
inièruftives pour l'avenir ; & fans s'arrêter
à]la dépenfe, qui, pour la derniere année de fa
minorité, n'étoit pasconfidérable ,elle acheta
line colle&ion des meilleurs livres fur la mo¬

rale & la philofophie ; perfuadée que fes tu¬
teurs lui avanceroient fans difficulté l'argent
néceffaire pour cela.

Ainfi s'écouloient philofophiquement &
avec férénité les heureux loifirs de Cecile ,

partagés entre des œuvres de charité , la cul¬
ture des talens, & l'acquifition des connoif-
fances utiles.

CHAPITRE III.

Bal,

Le premier échec que requtcette tranquil¬
lité , fut le jour du bal, des préparatifs du¬
quel nous avons déjà parlé. Toute la mai-
fon fut en confufion depuis cet inftant, à
eaufe des divers changement que l'on crut
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devoir faire à la plus grande partie des appar¬
tenons deftinés à la réception des mafques.
Cecile même, quoique voyant avec chagrin
que ces préparatifs ne pouvoient manquer d'oc-
cafionner de nouvelles dettes, ne fut pas celle
qui v prit le moins de part ; & la nouveauté
du fpeétacle qu'elle alloit voir pour la pre¬
miere fois , fit qu'elle s'en promit une fatis-
faétion plus qu'ordinaire.

Verslefoir, madame Harrel la fit appeler
pour la confulter fur une nouvelle idée qui
étoit venue à fon mari. Il avoit imaginé de
placer dans le fallon un certain nombre de
lampions colorés , qui formeroient diverfes
figures emblématiques.

Tandis qu'ils diflertoient tous enfemblefur
ce fujet , l'un des domeftiques , qui avoit
parlé plufieurs fois à l'oreille de M. Harrel,
& s'étoit enfuite retiré , dit d'un ton affez
haut pour que Cecile l'entendit : En vérité,
Monfieur, je ne faurois parvenir à le ren¬
voyer.

C'eft un infolent maraud , répondit M.
Harrel. Cependant, s'il faut abfolument lui
parler, à la bonne heure. Et il fortit de la
chambre.

Madame Harrel eontinuoit à exercer fon
imagination fur ce nouveau projet, & en ap-
peloit à M. Arnott & à Cecile, perfuadée
qu'ils ne pouvoient qu'approuver fon goût&
fon invention, lorfqu'elle fut interrompue
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parles accens d'une voix Forte & élevée, qui
le faifoit entendre au bas de l'efcalier, répé¬
tant fréquemment : Non, Monfieur , je ne
peux plus attendre. J'ai été fi fouvent obligé
de donner des délais , que je ne faurois plus
en accorder.

Madame Harrel, furprife à l'ouïe de ces pa¬
roles , s'arrêta tout court. Ils fe tûrent , &
l'imitèrent. Ils entendirent alors, que mon¬
fieur Harrel répondit très-doucement : Encore
un peu de patience, mon cher M. Rawlins ;
je dois toucher demain, ou après-demain , une
groffe fomme, & vous pouvez compter que
vous ferez payé.

Non, Monfieur, s'écria Rawlins, vous
m'avez fi fouvent dit la même chofe , que
c'eft tout comme fi vous ne me difiez rien.
Il y a longtems que cet. argent m'efi; dû ; &
je dois moi-même une fomme qu'il faut payer,
& pour laquelle on ne veut pas attendre plus
longtems.

Certainement, M. Rawlins, répliqua mon¬
fieur Harrel d'un ton encore plus radouci,
comptez que vous l'aurez. Perfonne ne pré¬
tend retenir votre dû : je vous prie feulement
de vouloir bien attendre encore un jour ou
deux tout au plus 5 & alors vous pouvez être
afluré que vous ferez fatisfait. Vous n'en ferez
pas plus mal pour m'avoir obligé. Je n'em¬
ploierai jamais d'autre que vous. Je ferai,
avant qu'il foit peu, dans le cas de vous
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occuper. Je me propofe de faire des change*
jnens & des réparations affez confide rabies à
Violet-Bank.

Monfieur, repartit Rawlins élevant encore
plus la voix, je ne ferai pas bien refait en
travaillant pour uneperfonne dont il n'eft pas
poffible de tirer un denier. Il faut, foit qu'on
me paie ou qu'on ne me paie pas, que mes
ouvriers aient leur argent. Par conféquent,
je ne faurois me difpenfer de vous faire affi-
gner ; je n'y vois pas d'autre remede.

Avez-vous jamais entendu pareille imper*
tinence s'écria madame Harrel ? Il faudroit
que M. Harrel eût perdu la tête, s'il fe fer*
Voit jamais d'un ouvrier de cette efpece.

M. Harrel parut alors , & dit de l'air du
monde le plus dégagé : Il y a là-bas un ma¬
raud de maqon, plus impudent qu'aucun de
ceux avec lefquels j'aie jamais eu à faire. Il
vient, au moment où je m'y attends le moins,
me préfenter un compte de 400 livres fterling,
& il ne veut pas fortir qu'il n'ait fon argent.
Mon cher beau -frere , ajouta-t-il en s'adref-
fant à M. Arnott, voulez-vous bien prendre
.la peine de lui parler ? car il m'eft impofûble
<4s me contenir plus long-tems.

Vous voudriez fans doute que je lui don*
naffe une affignation de cette fomme fur mon
homme d'affaires ?

Vous m'obligeriez beaucoup , répondit M,
Jdarpel, & je Vais fur-le-champ vous en faire
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mon billet De cette maniéré , nous ferons
tout d'un coup débarraffés de ce drôle , & il
ne travaillera certainement plus pour moi. Je
veux faire conftruire l'été prochain un nou-
veau bâtiment à Violet-Bank , ne fût-ce que
pour lui faire voir quelle bonne pratique il a
perdue par fa faute.

Oui, mon cher frere , s'écria madame Har¬
rel, débarraffez-nous une bonne fois de cet
homme, & qu'il n'en foitplus queftion.

Les deux beaux -freres palferent donc dans
une autre chambre ; & madame Harrel, après
avoir exalté la grande bontg de fon frere
qu'elle aitfioit beaucoup , & affuré que l'im¬
pertinence du maqon l'avoit faifiej retourna
s'occuper de la décoration projetée.

Cecile , toujours plus furprife de l'indiffé¬
rence que fon amie témoignoit fur l'état des
affaires de fon mari, crut qu'il étoit <de fon
devoir de lui en parler. Ainfi, après un filence
affez marqué pour que madame Harrel lui en
demandât la raifort, elle lui dit : me pardon-
nerez-vous , ma chere amie, fi je vous avoue
que je fuis très-furprife que vous penfiez en¬
core à ces préparatifs.

Bon dieu, ma chere ! Et pourquoi ?
Parce que, dans ce moment-ci, toutes nou¬

velles dépenfes doivent être fupprimées , juf-
qu'à ce que M. Harrel ait touché l'argent dont
il vient de parler*

Bon ! la dépenfe d'une pareille bagatelle elb
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un fi petit objet pour la fortune de M. Harrel,
qu'à peine s'en a{>percevra-t-il. D'ailleurs, il
doit recevoir fi promtement de l'argent, que
c'ell comme s'il l'avoit déjà.

Cecile, craignant de fe montrer trop offi-
cieufe , commença à faire l'éloge de la géné-
roiité & de la complaifance de M. Arnott '■> &
elle en prit occafîon , tout en continuant à le
louer, d'infinuer qu'il n'y avoit que les gens
équitables & économes qui fuflent réellement
généreux & bienfaifans.

Elle ne s'étoit point pourvue, pour le bal,
d'un habit de mafque , parce qu'ayant de¬
mandé confeil à ce fujet à madame Harrel,
celle-ci lui avoit dit que les Dames chez lef-
quellès la fête fe donnoit n'étoient point ordi¬
nairement mafquées, & qu'elle-même en fe-
roit les honneurs avec une robe de ville. M.
Harrel & M. Arnott devoient y être auffi dans
leur parure ordinaire.

« Le bal commença à huit heures du foir,
& avant neuf la falle étoifc fi pleine de maf-
ques, que Cecile fut fâchée de n'avoir pas
imité les autres, & d'être reftéefans mafquej
car, fe trouvant prefque la feule femme de
l'affemblée qui fut dans ce cas, elle n'en étoit
que plus remarquable. Cependant , la nou¬
veauté du fpeétacle, jointe à la bonne humeur
qui fe manifeftoit de tous côtés, eut bientôt
diminué fon embarras j & après s'être un peu
accoutumée à la maniéré brufque & familière

dont
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Mont ies differens mafques I'abordoient, <£ la
hardiefle avec laquelle ils la fixoient ou lui
adreffoient la parole, la premiere corifufiou
de fa fituation aétuelle fe diffipa ; & fa curiofité
à regarder les autres, fit qu'elle ceffa d'obfer-
ver fi elle l'e'toit elle-même.

Les efpérances d'amufement qu'elle s'étoit
formées d'avance furent non-feulement rem¬

plies, elles furent même furpaffées ; la variété
des déguifenrens , le mélange des coftumes s

les figures qui fe fuccédoient continuellement 9

& cette confufion de grouppes grotefques fixè¬
rent conftamment fon attention : tandis que
les efforts pour paroître avoir de l'efprit , l'ou-
Hli total des convenances , les difparates du
langage étoient des ftijets continuels de fur-
prife & de plaifanterie. Il n'y avoit pas jufqu'à
t'es phrafes fi rebattues : me cvnnoijfez - vous S
qui êtes-vous} je fais qui vous êtes, ainfi que
la maniéré fine & adroite d'indiquer avec le
doigt, le figne expreffif de tête, & ce cri aigit
& perçant, quoique très-faftidieux pour ceux,
qui fréquentent ces fortes d'affemblées , qui
ne fuffent pour elle , à qui tout cela étoit
nouveau , une fource d'amufement & de ré¬
flexions.

Vers neuf heures , toutes les chambres fe
trouvant pleines, tous les mafques fe difper-
ferent dans les differens appartemens. Desi
dominos qui ne repréfentoient rien, & des
feabits de fantaifie qui ne fignificient pas da-

Tome I. L
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vantage, formoient, comme cela eft ordinaire
en pareilles occafions, la plus grande partie
de la compagnie : quant au refte, les hommes
étoient déguifés en Efpagnols, en ramoneurs,
en Turcs, en foldats du guet, en forciers &
en vieilles décrépites : les femmes l'étoient
en bergeres , en vendeufes d'oranges, en
Circaffiennes , en Bohémiennes, en faneufes
& en Sultanes.

Jufqu'alors perfonne n'avoit encore cherché
à lier converfation avec Cecile ; elle en avoit
été quitte pour la queftion ufée , favez-vous
qui je fuis ? & pour quelques petites fadeurs
lâchées en paffant ; mais lorfque la foule fut
entrée, & que la confufion générale infpira
plus de hardiefîe, elle fut attaquée d'une
maniéré plus marquée & plus particulière.

Le premier mafque qui l'approcha parut
déterminé à empêcher que tout autre que lui
ne l'abordât. Il avoit cependant péu d'efpoir
d'en être favorifé , fon habit n'ayant rien qui
pût plaire, puifque c'étoit celui du diable. Il
s'étoit noirci de la tête aux pieds, à l'excep¬
tion de deux cornes rouges qui fembloient
fortir de fon front. Son vifage étoit fi parfai¬
tement couvert, qu'on n'appercevoit unique¬
ment que fes yeux; fes pieds étoient fourchus,
& il tenoit à la main une baguette couleur de
feu.

Il s'avanqa vers Cecile, & traqa avec fa
baguette un demi-cercle en-avant de fa cliaife 3
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lui fit par trois fois une profonde révérence,
fe tourna trois fois avec différentes grimaces,
& fe planta enfuite fièrement à fon côté.

Cecile rit d'abord de ces fingeries, fans être
cependant trop flattée de fe trouver fous la
proteétion d'un pareil gardien -, & au bout d'un
moment, elle fe leva pour changer de place :
mais le mauvais efprit faifant adroitement le
tour, vint fe placer devant elle , & fe fervit
de fa baguette pour l'empêcher d'avancer. Elle
fut donc obligée de s'aifeoir de nouveau.

Un Hotfpur ( perfonnage d'une piece de
Shakefpeare ) qui ne faifoit que d'entrer, s'a¬
vança alors hardiment vers elle : le diable
accourut promtement, & fe plaça entr'eux.
Hotfpur, fe quarrant d'un air de défi, frappa
fortement du pied droit, & s'en fut tout de
fuite dans la chambre voifine ; le diable, après
cette viftoire, branla fièrement fa baguette
& reprit fon polte.

M. Arnott, qui s'étoit toujours tenu près
de Cecile, la connoilfoit alfez pour ne pas
imaginer qu'elle prit le moindre plaifir à fe
voir ainfi le but des regards de toute l'aflem-
blée. En conféquence, il s'approcha modefte-
ment, pour lui offrir de l'aider à fe tirer de
cette captivité. Mais le diable , décrivant de
nouveau un cercle avec fa baguette, lui donna
trois coups fi bien appliqués fur la tête, que fa
frifure en fut dérangée, & fon vifage couvert
de poudre, ce qui produifit un éclat de rire
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général, & M. Arnott, trop timide pour
braver la plaifanterie, ou la foutenir, fe retira
tout honteux.

L'efprit malin fe crut alors maître abfolu
du champ de bataille, & agitant fa baguette
avec une nouvelle fureur, perfonne n'ofa plus
hafarder d'envahir un terrein qu'il a voit jugé
à propos de s'approprier.

A la fin cependant, un mafque, fous l'habit
de Don Quichotte , ayant fait fon entrée, tous
les autres qui fe trouvoient dans la chambre
s'emprefferent de lui faire remarquer la déten¬
tion de Cecile.

Le coftume de ce héros de la Manche étoit
aflez conforme à la defcription que nous en a
laiffée l'admirable Cervantes 5 fon armure
étoit rouillée, un baffin de barbier lui tenoit
lieu de cafque, un plat d'étain de bouclier,
& fa lance étoit une canne mince, au bout de
laquelle on avoit attaché line vieille lame.
Sa taille, maigre &alongée, étoit tout-à-fait
convenable au perfonnage qu'il avoit adopté,
& fon mafque préfentoit un vifage décharné
& hagard , qui fembloit vieilli par les peines
& les fatigues, mais où l'on voyoit encore des
traces de fon ancienne valeur : ce qui rappe-
loit, de la maniéré la plus frappante, le por¬
trait du chevalier de la trifte figure.

Il écouta avec la plus grande attention, &
dans un profond filence, les plaintes qui lui
furent immédiatement portées par tous les
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afliftans. Après quoi, ayant fait figne qu'on
fe tût, il s'avança majeftneufement vers
Cecile ; mais s'arrêtant précifément aux limi¬
tes prefcrites par fon gardien, il baifla le bout
de fa lance en figne d'hommage & de fidélité ;
& pofant doucement un genou en terre, il
prononça le difcours fuivant :

Très-incomparable princeffe ! Humblement
profterné aux pieds de votre divine & ineffable
beauté, daignez gracieufement permettre au
plus piteux de vos ferviteurs, Don Quichotte
de la Manche , par un effet de votre haute
& incomparable bonté, de baifer les belles
planches qui foutiennent votre machine cor¬
porelle.

Après quoi, baiffant la tête jufau'à terre ,

il bai fa le parquet, fe releva & continua
ainfi :

La renommée , ô la plus belle & la plus
incomparable des vierges ! ayant affirmé que
certain perfonnage difcourtois , qui prend le
nom de diable, auroit ofé , même en notre
préfence & contre votre volonté, garder &
retenir votre rayonnante perfonne dans un
trille efclavage ; fouffrez , magnanime &
indefcriptible dame , que moi, le plus abjeél
de vos indignes vaffaux , je tire la vérité de
cette vile créature, & que, me profternant
humblement devant vos divines attrapions , je
conjure votre altelfe de daigner m'inftruire 11
cette heureufe chaife, qui a le bonheur de

L iij
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fupporter vos perfe&ions terreftres , poffede
ce poids ineftiniable du confentemcnt libre
& légal de votre efprit célefte.

Ici, il fe tût -, & €ecile, à qui cette adreffe,
tout-à-fait dans le goût, de l'ancienne chevale¬
rie , avoit paru fort plaifante, n'eut pas la force
de répondre, tant elle avoit envie de rire.
Elle fit un nouvel effort pour quiter fa place j
mais la baguette de fon noir perfécuteur s'y
oppofa encore.

Ce petit incident fut une réponfe fuffifante
pour le preux chevalier, qui s'écria avec indi¬
gnation :

Sublime dame !
Je fupplie {implement votre excellente merci

de s'abftenir de réduire la compofition argil-
leufe de mon corps indigne en pouffiere impal¬
pable , par l'éclat de ces étoiles brillantes,
nommées vulgairement yeux , jufqu'au mo¬
ment où j'aurai légalement exercé ma ven¬
geance fur ce fcélérat difcourtois , & l'aurai
puni d'avoir ofé contrarier la volonté adorable
de votre alteffe.

En lui faifant enfuite une profonde révé¬
rence , il fe tourna du côté de fon antagonifte,
& lui parla de la maniéré fuivante :

Groîîier mécréant !
Le vêtement lugubre qui couvre ta perfonne

défagréable , comparé à la bile noire qui
inonde ton intérieur putride & corrompu , eft
<ie la plus grande blancheur. En conféquenee »
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tiens, voici mon gant que je te jette. Cepen¬
dant, avant que je m'abaiffe à devenir l'infini-
ment de ta deftru&ion , ô le plus vil & le plus
ignoble de tous mes ennemis, afin que l'hon¬
neur de Don Quichotte de la Manche ne foit
point fouillé par ton châtiment, je veux bien
te recevoir ici chevalier. Ainfi mon épée te
conféré cette honorable dignité; & je te nomme
Don Diable, chevalier de l'horrible figure.

Il chercha alors à atteindre fon épaule avec
fa lance. Le chevalier ténébreux , de fon côté,
évitant adroitement le coup, fe défendit &
para avec fa baguette. Il s'en fuivit un combat
feint & burlefque, foutenu des deux côtés
avec beaucoup de dextérité. Cecile, moins
empreffee d'en être fpeftatrice que de recouvrer
fa liberté, fe fauva dans un appartement voilin,
tandis que toutes les autres femmes, quoi¬
qu'elles pouffaflfent des cris & panifient fovt
effrayées, fauterent fur les chaifes & fur les
fofas, pour le voir tout à leur aife & fans
danger.

A la fin, Ja baguette du chevalier de l'hor¬
rible figure s'étant brifée contre le bouclier
de fon antagonifte, Don Quichotte fe mit à
crier, viêtoire / L'appartement en rétentit.
Le nouveau chevalier, vaincu, pafta bruf-
quement dans une des chambres voifines; &
le vainqueur , ramafîant les fragmens de l'ar¬
me de fon ennemi, fut chercher la dame pour
laquelle il avoit combattu. Il ne l'eut pas plu-
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tôt trouvée, que, mettant à fes pieds fes
trophées, il fe profterna, baifant une fécondé
fois le parquet. Se relevant enfuite lentement,
il recommença fes révérences, qu'il accompa¬
gna de nouvelles cérémonies, & fans attendre
fes remercimens, il fortit gravement.

Au moment où il partit, une Minerve, qui
n'étoit ni majeftueufe, ni auftere, dont la
démarche n'avoit rien de guerrier ni d'augufte,
mais qui étoit au contraire légère & folâtre,
s1 vanqa vers Cecile, & lui cria d'une voix
de fauiTet : Savez-vous qui je fuis?

Non, répondit-elle, reconnoiflant fur-le-
champ mademoifelîe Larolles ; point du tout
à votre extérieur } mais à votre voix , il me
femble que je vous devine.

j'ai été au défefpoir, répliqua la déefle,
fans rien comprendre à ce farcafme , de ne
m'ètre pas trouvée au logis lorfque vous y êtes
Venue. Je vous prie de me dire comment vous
trouvez mon habit de mafque.

Je vous aflfure qu'il me paroît le plus joli du
bal.

A propos, favez-vous qu'il vient d'arriver
dans l'appartement voifin la chofe du monde
la plus révoltante ? Je crois réellement qu'un
ramoneur a trouvé moyen de s'y introduire.
Cette vilaine figure eft propre à caufer la plus
grande frayeur : toutes les fois qu'elle fe
remue, elle envoie une horrible odeur de fuie,
de véritable fuie. Quelle falopperie ! Jevou*
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drois de tout mon cœur qu'elle pût le fuffoquer.

Elle fut interrompue à ces mots par Don
Belzébut, qui, regardant autour de lui, &
s'appercevant que fon ennemi étoit parti, s'ap¬
procha encore de Cecile , mais avec moins!
d'aflfurance que la premiere fois ; car avec fa
baguette il avoit perdu une partie de fes forces.
Cependant, pour réparer en quelque faqon
cette perte, il eut recours à une autre méthode
également efficace pour conferver fa proie; car
il commença à mugir d'une maniéré fi horrible
& fi défagréable , que, tandis que plufieurs
femmes, dont la déefife de la fageffe & de la
valeur fut une des premieres, s'enfuioient pour
l'éviter , tous les hommes fe tinrent à une
certaine diftanee, pour .attendre & voir ce qui
s'enfuivroit.

Cecile fe trouva alors très-mal à fon aife;
elle fe voyoit l'objet de l'attention générale ,

ne pouvoit parler à perfonne , ni perfonne
n'avoit la liberté de lui parler. Elle avoit beau
chercher ce qui pouvoit occafionner un procédé
de cette nature ; elle ne connoiffoit dans le
monde que le chevalier Floyer qui fût capable
d'une pareille impertinence.

Après quelque tems paffé d'une maniéré
auffi défagréable, un domino blanc, qui avoit
été pendant quelques minutes fpeétateur très-
attentif, s'avança tout-à-coup , & s'écria:
Je lui réfifterai, dût-il me brûler. Il fe pré¬
cipita furTefprit malin; & faififfant une de
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fes cornes, il dit à un Arlequin qui fe trouvoiè
près de lui : Arlequin , ne craindras - tu pas
de combattre le diable ?

Non , certainement, répondit celui-ci, que
fa voix fit d'abord connoître pour M. Morricéi
& fortant du milieu de la foule, il pirouetta
devant l'efprit malin avec encore plus d'agi¬
lité que lui-même n'avoit pirouetté auparavant
devant Gecile -, lui donnant de tems à autre
plufieurs coups bien appliqués fur les épau¬
les, fur la tête & fur le dos, avec fon fabre
de bois.

La rage du démon , à une pareille attaque,
outrepaffa les bornes de la vraifemblance ,

& alla plus loin que le rôle qu'il avoit adopté
ne l'exigeoit. Il écumoit, & il fe défendit
avec tant de violence , qu'il eut bientôt chaffé
Arlequin de la chambre. Cependant, lorfqu'il
voulut rejoindre fa proie , le génie de la pan¬
tomime repoulfé, fans être vaincu , à l'infti-
gation du domino blanc , revint à la charge î
& par des attaques & des retraites fuccelfives
& continuelles, ne lui laifîa pas un inftant
de repos 5 il le pourfuivit de chambre en cham¬
bre , & le tourmenta fans relâche & fans pitié.

Cecile cependant, enchantée de fe voir en
liberté , fe réfugia fans perdre de tems dans
un coin , où elle comptoit refpirer en liberté,
& jouir du fpeétacle tout à fon aife. Le domino
blanc ayant exhorté Arlequin à perfécuter le
perféeuteur, & à continuer de le tenir en ha-



cecilia. 591

îeine, s'approcha d'elle pour la féliciter de
fa délivrance.

C'eft vous , répondit-elle , que j'en dois re¬
mercier , & je le fais de bien bon cœur. J'étois
fi laffede ma prifon, que mon efprit paroifloic
prefqu'autant à la gêne que ma perfonne.

J'imagine, dit le domino, que votre per-
fécuteur vous eft connu ?

Je le crois du moins, repartit-elle ; car il
n'y a qu'une feule perfonne que je puiffe
foupqonner , & je verrois avec peine qu'il s'en
trouvât une fécondé qui lui relfemblât & fût
aufïï défagréable.

Vous devez vous attendre à en trouver un

grand nombre, s'écria-t-il. Quel eft le mortel
infenfible qui ne s'eftimeroit pas heureux de
vous retenir dans fes liens ? Mais vous, Ma¬
dame , n'avez-vous point tort de vous plain¬
dre ? n'êtes-vous point l'agreffeur ? Je lis
dans vos yeux l'efclavage de ceux qui vous
regardent.

Aflurément, dit Cecile, je vous avois cru
mon défenfeur; comment fe peut-il que vous
foyez devenu mon accufateur ?

Rien de plus fimple ; c'eft en voyant le
péril où mon imprudente chevalerie errante
m'a expofé : je commence réellement à vous
envifager comme une perfonne très-dange-
reule , & je crains que le pauvre diable, des
griffes duquel je vous ai fauvée , ne foit que
trop vengé de fa défaite, en voyant que le
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premier ufage que vous faites de votre liberté
eft d'enchaîner votre libérateur.

Ici , ils furent interrompus par le babil
immodéré de deux couples oppofés & écou¬
tant attentivement, ils entendirent qu'on
difoit d'un côté : Mon ange ! vous, la pins
belle des mortelles ; vous, la déeffe de mon
cœur. Tandis que de l'autre côté , la voix
étoit fi élevée & fi bruyante, qu'ils ne diftin-
guoient pas un feul mot.

Le domino blanc, pour fatisfaire fa curio-
fité , s'approcha fucceffivement des deux cou¬
ples , & revenant enfuite auprès de Gecile ,

il lui dit : Imagineriez-vous celui qui a pro¬
noncé ces mots tendres & paffionnés ? Vous
perfuaderiex-vous que c'eft un Shylock (¥) ,

tenant pendant tout ce tems fon couteau à la
main, réfolu , fuivant toutes les apparences,
à tailler & à rogner le plus près du cœur qu'il
fera poffible -, tandis que le cri perçant de
l'autre côté , eft l'effet de la joie immodérée
d'un mentor bruyant. La premiere fois que
j'entendrai du fracas, je m'attendrai à voir
quelque doucereux Pythagore étourdi du babil
de fes difciples.

Pour dire la vérité, repartit Cecile , l'in-
vraifemblance & le peu de conformité que

(*) Shylock, juif cruel & fanguinaire de la tra¬
gédie de Shakefpeare , jntitul|e lç Marchand fa
Vsniji,
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l'on remarque prefque généralement entre
l'habit que ces mafques ont choifi, & le
caraétere qui en devroit être la fuite, eft une
des chofes qui m'a le plus amufée aujour¬
d'hui , cardans un bal comme celui-ci , après
un perlonnage bien foutenu , rien n'eft plus
plaifant que d'en voir un autre abfolument
manqué , & ridiculement parodié.

Vous n'avez donc en ce cas pu manquer de
paffe-tems, repartit le domino; car, parmi
toutes les perfonnes réunies dans ces diffé¬
rentes pieces , je n'en ai apperqu que trois qui
parufTent perfuadées que tout autre change¬
ment que celui de l'habit étoit néceffaire pour
fe rendre méconnoiffable.

Dites-moi, je vous prie , qui font ces trois
perfonnages ?

Un Don Quichotte , un maître d'école , &
votre ami le diable.

Oh ! ne le nommez pas mon ami, s'écria
Cecile ; car, avec ou fans habit, il m'eft éga¬
lement odieux.

Mon ami, donc, puifque vous ne voulez pas
qu'il foit le vôtre, ajouta le domino; car au
lieu d'un , fût-il même dix diables , je dois
le tenir pour tel, puifqu'il me procure l'hon¬
neur de m'entretenir avec vous. Après tout,
pour lui rendre ce qui lui eft dû, juftice à
laquelle vous favez que le proverbe l'auto-
rife , il a montré tant de talens & d'habileté
à s'acquitter de fou rôle, tant d'expériencq
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en fait de malice, <% tant de conftanoe & de
perfévérance dans l'art d'ê tourmenter , que je
ne faurois qu'admirer fon adreffe & fa capa¬
cité. Si au lieu d'être un mauvais génie , il
eût fait le rôle d'un ange gardien, il n'auroit
jamais pu montrer plus d'efprit dans le choix
de l'objet auquel il s'eft attaché.

Ils furent abordés dans cet inftant par une
jeune faneufe, à laquelle le domino blanc
cria en paffant : Vous paroiffez auffi gaie &
auffi éveillée que fi vous fortiez de la prairie
après une demi-journée de travail. Dites-moi,
je vous prie , comment les jolies ouvrières
telles que vous font pour trouver à s'occuper
l'hiver.

Comment elles font ? repartit-elle, fans hé-
fiter. Eh bien, elles font précifément la même
chofe que pour fe procurer de l'ouvrage l'été ;
& charmée d'avoir prouvé combien elle étoit
promte a la repartie, fans s'appercevoir qu'elle
difoit une fottife , elle continua joyeufement
fon chemin.

Alors le maître d'école, annoncé par le
domino blanc , s'approcha de Cecile. Son habit
étoit compofé d'une longue robe de chambre
d'étoffe verte, d'une paire de pantoufles rou¬
ges & d'un bonnet de laine de la même cou¬
leur , & il avoit à la main une poignée de
verges, fymbole ordinaire de fa profeffion.

Ah : charmante dame , s'écria-t-il , quel
adouciffement ne feroit-ce pas à la févérité
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èe mon genre de vie , quel allégement à l'auf-
térité de mes mœurs, que la permiffion de
franchir les limites que je devrois être le pre¬
mier à faire obferver , & de paffer par-deflfus
toutes les regies ! Que ne m'eft-il permis de
dépofer &%bs pieds cet emblème de mon pou¬
voir, & d'oublier, dans la douceur de votre

I converfation, ma rigidité journalière !
Non, non, s'écria Cecile , je ne veux point

avoir à répondre d'une pareille métamorphofe.
Ce refus eft précifément ce que je redou¬

tais ; car hélas , fous quel prétexte un pauvre
pédagogue de village oferoit - il prendre la
liberté de vous approcher ? Si j'entreprenois
de vous queftionner fur les langues mortes ,

.
les accents de votre voix, en me charmant,
ne m'ôteroient - ils pas la force de vous faire
le moindre reproche? Pourrois-je vous regar¬
der & m'appercevoir d'une fau fie conftruc-
îion ? Si je vous condamnois au pain & à l'eau
pour toute nourriture, les remords que j'en
aurois par la fuite ne me mettroient - ils pas
bientôt dans le cas d'avoir befoin moi-même
de cette diette? Si vous me préfentiez votre
main , & que vous l'étendiffiez pour recevoir
le châtiment, pourrois - je m'empêcher d'y
appliquer ma bouche plutôt que ma férule ?
Si je vous ordonnais de vous lever de votre
place pour venir me trouver, penferois - je
jamais à vous renvoyer. Et fi je vous confi-
aois dans un coin , comment feroit - il poffî»
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ble que je réfiftaffe à la tentation de vous y
fuivre ?

Cecile, qui reconnut facilement M. Gof-
port dans ce maître d'école, ne fe fit point
prefler pour lui propofer les conditions aux¬
quelles elle confentoit de l'écouter ; mais à
peine commençoit-elle aies luiexpofer, que
leurs oreilles furent aflaillies par une faufie
toux d'un prétendu poitrinaire , qu'ils recon¬
nurent procéder d'un jeune homme déguifé
en vieille femme, dont la démarche vacillan¬
te , la voix caffee & la refpiration difficile ,

telle que celle d'un afthmatique , réjouif-
foient beaucoup la compagnie qui ne ceifoit
de l'applaudir.

Il eft tout auffi vrai que fingulier , s'écria
le domino blanc , que tandis qu'il n'eft pcr-
fonne qui ne defire de vivre long-tems, nous
ayons une horreur fi marquée pour la vieii-
leïïe! Le deffein du mafque, qui pafte aéhiel-
lement devant nous, n'eft point de ridiculifer
quelqu'un en particulier, ni de critiqued: un
limple défaut,' fon feul but eft d'expofer au
mépris & à la dérifion les infirmités générales
& naturelles à l'âge avancé. Et il n'eft pas
moins infenfé que peu réfléchi •, car, pendant
que nous éloignons avec tant de foin les ap¬
proches de la mort, nous cherchons à nous
ôter les moyens d'adoucir, & de rendre les
derniers jours d'une longue Vie heureux &
tranquilles, Or, ils ne fauroient l'être que
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par le refpecb & la tendreffe de ceux qui nous
entourent.

Cecile , enchantée de l'efprit de fa nou¬
velle connoiflance , & charmée de ce que
M. Gofport l'avoit jointe , commenqoit à être
fatisfaite de fa pofition , lorfqu'Un mafque , fe
gliffant adroitement auprès d'elle, & fe re¬
tournant tout-à-coup , elle reconnut le diable.

Ah ! s'écria-t-elle un peu émue , voici mon
ancien persécuteur. Protégez-moi, fi vous le
pouvez, fans quoi je vais redevenir fa pri-
îbnniere.

Ne craignez rien, répliqua le domino blanc.
C'eft un mauvais efprit ; mais nous trouve¬
rons moyen de conjurer fa malice. Si un for-
tilege manque,- nous en eflaierons d'autres.

Cecile, appercevant alors M. Arnott, le
pria auffi de la protéger contre le démon qui
la pourfuivoit avec tant A'obftination.

Celui-ci fe rendit avec reconnoiffance à fa
priere & le domino blanc , qui fit en cette
occafion les fondions de commandant, affigna
à chacun fon pofte *. il pria Cecile de refter
tranquillement à fa place , ordonna au maître
d'école d'occuper fa droite , prit lui-même
poffeffion du côté oppofé , & chargea M. Ar¬
nott de l'avant - garde. Cet arrangement une
fois arrêté , les gardes de la droite &- de la
gauche fe mirent immédiatement à leurs pof-
tes ,• mais pendant que M. Arnott examinoit
s'il étoit plus convenable de faire face à l'a£*
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fiégée qu'à l'affiégeant, celui-ci fe gliffa adroi¬
tement entre lui & Cecile, & fe pvofterna aux
pieds de cette derniere.

M. Arnott , tout-à-fait déconcerté, com-
menqa à entrer en explication férieufe, & à
lui reprocher l'impolitefle de fa conduite 5 mais
le diable, jaloux de foutenir le caraélere qu'il
avoit adopté, fe contenta, pour toute réponfe,
de mugir.

Le domino blanc parut héfiter un moment
fur le parti qu'il devoit prendre, & avec une
vivacité qui prouvoit fon dépit, il dit à Ce¬
cile : vous m'avez avoué que vous le connoif-
fiez , feroit-il autorifé à vous fuivre ?

S'il croit l'être, répondit - elle un peu alar¬
mée de cette queftion, ce n'eft pas ici le lieu
ni le tems d'entrer en explication à ce fujet.

Enfuite,pour éviter tout prétexte d'alter¬
cation , elle s'abftint prudemment d'aucune
plainte, préférant de fe voir expofée aux per-
fécutions, plutôt que de hafarder une expli¬
cation férieufe avec un homme auffi emporté
que le baronnet.

Le maître d'école, riant de tout ce qui fe
paffoit, fe contenta de dire: eh bien, Ma¬
dame , après avoir vous-même lutine & tenté
tout l'univers , vous ne fauriez avoir droit de
vous plaindre qu'un autre falfe le diable avec
vous.

Nous vous défendrons du moins , dit le
domino blanc, de tout autre affaillant Cer-
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bere à trois têtes ne fau'-oit vous protéger
plus efficacement : il ne faut cependant pas
pour cela vous croire dans les régions fou-
terraines ; car , ou ie me trompe, ou le tour¬
ment d'avoir trois proteéfceurs ou trois tuteurs,
ne doit point être nouveau pour vous.

Comment, repartit Cecile étonnée, pouvez-
vous favoir que j'ai trois tuteurs ? Seroit - il
poffi'ole que je fufle livres aux mauvais génies?

Non, répondit-il, vous me trouverez tout
suffi candide que la couleur du domino que
je porte. Que ne m'eft-il permis d'ajouter aufli
iîtfenfible !

Ce méchant garnement, dit le maître d'é¬
cole en montrant le diable , a une difpofition
anffi diabolique qu'aucun autre qu'il me fou-
vienne d'avoir rencontré car, fans chercher
à fe procurer le moindre plaifir , il ne paroît
parfaitement iatisfait que lorfqu'il peut empê¬
cher la Dame qu'il fert d'en goûter elle-même.

Ï1 me fait un honneur dont je le difpenferois
volontiers, répliqua Ceeile; je me flatte du
moins que fa fituation préfente a pour lui
quelque charme fecret qui le récompenfe des
inconvéniens auxquels elle l'expofe.

A ces mots , le mauvais génie fe leva à
moitié & tâcha de fe faifir de fa main. Elle
treflaillit, & la retira d'un air fâché 5 il mu¬
git, & fe remit à fes pieds.

Ce diable, dit le maître d'école , ne fe
révoltera jamais, quoique fon penchant dût
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l'y porter. Soyez done tranquille , ma belle
Dame, vous voilà comme une place impre¬
nable ; car d'un feul coup de verge je tiens
les jeunes gens enrefpeét, en leur rappelant
le pafie; & le démon, en étendant la griffe,
contient les vieux par la crainte de l'avenir.

Ici, un Turc richement paré & couvert de
diamans s'approcha de Cecile , & l'ayant
confulérée pendant quelque tems , s'écria :
J'ai eu beau regarder toute la foirée autour
de moi, je jure que jufqu'à préfent voilà la
premiere beauté que j'aie rencontrée. Au mo¬
ment où il ouvrit la bouche , fa voix, au
grand étonnement de Cecile , lui fit recon¬
noitre le chevalier Floyer. Merci de moi,
s'écria-t-elle aflez haut en montrant le mau¬

vais génie; qui celui-ci peut-il donc être ?
Ne le favez-vôus pas ? lui demanda le do¬

mino blane.
Je croyois certainement le favoir, répon¬

dit-elle; mais je reconnois à préfent mon
erreur , & je vois que je me fuis trompée. C'eft
être bien heureux, dit le maître d'école en re¬
gardant le Turc d'un air railleur , que d'être
parvenu , feulement en fe montrant, à diffiper
tous vos foupqons.

Comment, morbleu, s'écria le Turc, au-
riez-vous pris ce vilain monftre pour moi ?

Avant qu'elle eût eu le tems de répondre
à cette cfueftion , une odeur défagréable de
fuie obligea la compagnie à regarder de tous
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côtés : le ramoneur dont Mlle. Laroîles avoiS
déjà fait mention entra dans la chambre. A
chaque pas qu'il faifoit, on reculoit pour lui
ouvrir un paffage, & tout le monde craignant
d'en être touché, fe retiroit à mefure qu'il
avanqoit. Il étoit petit, & paroifloitun peu
incommodé de fon habit ; il portoit fon fac
fur un de les bras & fa pelle fous l'autre. Auffi-
tôt qu'il eut apperqu Cecile, dont lapofition
étoit telle qu'il lui étoit impoffible de l'évi¬
ter, il la hua de toute fa force, & s'appro¬
cha d'elle en bronchant: Ah ! an! s'écria-
t-il, trouvée à la fin ; en-fuite , jetant fa
pelle, il ouvrit la bouche de fon lac , & in¬
diquant, par plaifanterie, fa tête du doigt,
il lui dit: allons, vous fourrer là-dedans.. .

Place convenable pour méchantes filles : al¬
lons, dis-je, entrez... Vous grimperez la
cheminée.

Il étendit enfuite fes mains pleines de fuie
pour atteindre à fa coëffure.

Quoique Cecile eiit d'abord reconnu le dia¬
lecte de fon tuteur M. Briggs , elle n'en étoit
pas plus d'humeur à fe laiflér traiter de cette
maniéré 5 en conféquence, elle fe recula
promtement pour éviter qu'il ne l'atteignit.
Le domino blanc s'avanqa auffi , étendant les
bras pour lui fervir de défenfe , tandis que
le diable, qui fe tenoit toujours devant elle,
recommenqa à mugir.

Ah! ah! continua le ramoneur en riant,
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point reconnu ? Pauvre enfant ! Point vous
faire de mal ; n'ayez peur ; ce n'eft que Je
vieux tuteur ; fimple badinage. Et alors met-*
tant fa main fale fur fa joue, & lui faifant
un figne affeétueux de la tête, il ajouta;
Jolie colombe , bon courage ! Perfonne ne
s'ingérera de vos affaires ; viens m'informer
de vous ; ai ouï parler de vos tours , cherche
à vous furprendre 5 venu tout exprès... Pau¬
vre enfant ne m'a pas connu ! Ah , ah, bonne
plaifanterie î

Quelle hardieffe, vilain malotru ! s'écria
le Turc -, quel droit as-tu de toucher cette
Dame?

Veux pas le dire, répondit-il 5 font pas
vos affaires. Mon droit eft valable. Qui fe
foucie des perles? Sont fauffes, viennent de
Paris, ne font que des grains de chapelet,
ajouta-t-il en montrant fon tiirban. Enfuite,
s'adreftant à Cecile, il lui dit: Belles équi¬
pées ! voici un endroit, jamais vu le pareil
auparavant. Fait tourner la tête! Tout fort,
rien ne rentre5 bougies par- tout -, domefti-
ques preffés comme harengs. Ah! où font les
revenus ? Qui paiera les violons ? Coûtera,
plus d'une guinée; fûr que M. Harrel regarde
line guinée comme rien!

Une guinée, répéta le Turc avec mépris?
Et que croyez - vous qu'on puiffe faire avec
une guinée ?

Que faire ? Nourrir honnêtement une
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mille 1111 mois entier. N'ai jamais tant dépen-
fé ; pas même ia moitié.

Comment diable vivez-vous donc? Man-
diez-vous ?

Mandier! Mandier, de qui? De vous?
Avez-vous quelque choie à donner ? Etes-
vous riche ?

Ayez la complaifance, Monfieur, de par¬
ler un peu plus honnêtement, dit Hérement
le Turc ; je vois que vous êtes un homme de
rien, & je ne fouffrirai pas vos imperti¬
nences.

Si fait, fi fait, répondit brufquement le
ramoneur. Ecoutez, mon enfant, dit-il à
Cecile en lui palfant la main fous le menton ,

ne vous laiffez pas cajoler, moquez-vous de
ce damoifeau , ne pas regarder aux harnois
dorés: rien à lui ; ne fe prendre jamais aux
apparences 5 dehors brillant & dedans fale &
rouillé. Pierres de Briftol 11e fauroient four¬
nir de quoi rien acheter dans les fonds pu¬
blics. Ne cherche qu'à vous attraper.

Qu'eft-ce que vous voulez dire, vieux
taquin? s'écria l'impérieux Turc. Cherchez-
vous à m'irriter au point de m'engager à fâlir
mes doigts, en donnant des nafardes à votre
vilain nez.' Il eft à propos d'obferver que M.
Briggs, pour s'épargner la dépenfe d'un maf-
que, s'étoit contenté de fe noircir le vifage
avec de la fuie.

Vilain nez, marmota fort en colerele ra-
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fnoneur; affez bon, pas befoin d'un autrej
auffi bon que le vôtre. Qu'eft-ce qu'il y man¬
que ?

Comment ce maraud a-t-il pu parvenir à
s'introduire ici ? s'écria le Turc. Je le crois
nn vrai ramoneur des rues j car il eft tout
couvert de boue & d'ordures. Voilà la pre¬
miere fois de ma vie que je rencontre dans un
bal un mafque de cette efpece.

Tant mieux , répliqua le premier , ne vou¬
drais pas changer contre un autre. Combien
croyez-vous qu'il m'en coûte.

Mais, un écu tout au plus.
Un écu ! Ah ! ah ! .. Un pot de bierre. Le

petit Thomas l'a emprunté; il l'a eu de notre
ramoneur. A dit qu'il étoit pour lui. Offert
une pinte ; le coquin n'a pas voulu le laiffer
à moins.

F en votre oncle , dit le domino blanc à demi
voix à Cecile, s'eft-il propofé, en choifif-
fant pour deux de vos tuteurs M. Harrel &
M. Briggs , de vous donner une leqon anti¬
cipée relativement aux deux vices oppofés,
la profufîon & l'avarice ?

Mon oncle , s'écria Cecile d'un air de fur-
prife , l'auriez-vous connu ?

Non, repliqua-t-il, pour mon bonheur je
ne l'ai jamais vu.

Sa connoiffance n'auroit certainement fait
aucun tort à votre félicité, répliqua Cecile

très-férieufement ;
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très - férieufement ; jamais il ne fît que du
bien à fes amis.

Cela peut être , ajouta le domino ; cepen¬
dant j'aurois craint d'éprouver que le bien
qu'il difpenfoit par le canal de fa niece n'étoit
pas abfolument exempt de mal.

Qu'avons - nous ici? s'écria île ramoneur
heurtant par mégarde le mauvais génie , &
faifantun faux pas. Qu'efl-eeque cette figure
noire ? Ne me plait pas 5 reflemble fort au
diable. Ne relierez plus avec lui, vous em¬
mènerai , aurai foin de vous.
Il offrit alors la main à Cecile ; mais le

démon fe levant fur les genoux devant elle,
lui rendit fon hommage refpeétueux, & l'em¬
pêcha pourtant de changer de place.

Ah ! ah S s'écria le ramoneur, lui faifant
lin figne de tête très-fîgnificatif ; vois la rufe ,

galant déguifé ; ne m'en impofe point ; 11e
réuffira pas ; plus fin qu'on ne penfe. Avez-
vous quelque chofe à me confier ? Dites-le j
c'eft la façon dont il faut s'y prendre. Où eft
le comptant? Montrez le rentier. Etes-vous
riche ? C'eft cela dont il s'agit. Etes - vous
riche ?

Le démon fans répondre continua à ren¬
dre fes hommages à Cecile ,* fur quoi le ra¬
moneur furieux s'écria : Venez , venez avec
moi , 11e veux pas m'en laiffer impofer : vieux
renard connoit les pièges.

Il étendit encore fa main ; mais Cecile,
Tome I. M
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montrant le diable , lui dit : Comment pour-
rois - jé®1 vous fuivre? Vais vous montrer le
chemin, le poufferai avec ma pelle. Et com¬
mençant à en faire ufage, il fe mit en devoir .

de le chaffer.
Celui-ci fe mit là-deffus à hurler d'une trta-

niere fi horrible, qu'il épouvanta toute la
compagnie ; le ramoneur fe contenta de lui
dire : Oui, oui, démon ; va-t-en tout en mur¬
murant , va-t-en; point de réfiftance. Comme
le diable ne pouvoitplus réfifter à un anta-
gonifte de cette efpece , fans engager une
affaire férieufe , il fut forcé d'abandonner fon
pofte & de fe retirer.

Befogne pénible , s'écria le vi&orieux ra¬
moneur en étant fa perruque & s'effuyant
le front avec la bafque de fon habit ; befogne
tout-à-foit pénible.

Cecile délivrée une fécondé fois de fon per-
fécuteur , quitta immédiatement fa place,
auffi empreffée d'échapper au fier Turc , pour
lequel elle avoitune averfion décidée, qu'au
facétieux ramoneur, dont le voifinage, tant
à caufe de fon habillement que de fon dia¬
lecte , étoit on ne peut pas moins agréable.
Elle n'étoit cependant pas fâchée que le do¬
mino blanc & le maître d'école panifient vou¬
loir refter avec elle.

Je vous prie, dit le premier,au moment où
ils entroient dans un appartement voifin,
regardez ce niafque qui a pris l'habit de l'efpé-
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ranee. Croyez-vous qu'il y en ait un autre
ici dont la figure exprime auffi parfaitement
le défefpoir,

La raifon, cependant, répondit le maître-
d'école, en eft claire; cette belle & légère
ancre d'argent fur laquelle elle s'appuie d'un
air confterné, préfente la plus favorable occa-
fion du monde de fe montrer dans une attitude

élégante; & le cara&ere, ou le déguifement
qu'on a adopté, eft toujours facrifié, lorfqu'on
trouve une fituation favorable à pouvoir dé¬
ployer quelques - unes de fes graces ou de fes
perfections.

Mais pourquoi, répliqua Cecile , choifir ce
déguifement ? Il lui auroit été tout auffi facile,
fans choquer la vraifemblance, de paroître
eonfternée & élégante fous l'habit de Niofcé
ou de quelqu'autre reine de la fable.

Ce n'eft pas le caraétere , ajouta le maître-
d'école , qu'elle cherche à imiter, elle n'y
penfe même pas; ce n'eft que l'habit qui l'oc¬
cupe; il eft feul l'objet de fes penfées.

Un grand & beau jeune homme, dont la
lyre & les lauriers annonqoient Apollon, s'ap¬
procha d'eux, Le domino blanc l'interrogea
tout de fuite , & lui demanda fi l'on'pouvoit
efpérer que le bruit & le défordf e qui régnoient
dans l'afiemblée fulfent bientôt appaifés , &
que la divine harmonie du dieu des vers & du
goût y fît fuccéder le filence & l'admiration,

M ij
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Non, répondit-il en montrant du doigt la

chambre où l'on avoit conftruit une nouvelle
galerie, & d'où, tandis qu'il parloit, le fon
d'un hautbois fe faifoit entendre; on y joue
déjà de la flûte.

Ils gagnèrent alors l'appartement qu'on
avoit approprié en dernier lieu pour les rafraî-
chiffemens, & qui fe trouva fi plein qu'ils
eurent peine à y entrer. Ils y furent rejoints
par la déefle Minerve, qui, prenant la main
de Cecile, lui dit: que je fuis enchantée que
vous ayez pu vous débarraffer de cet affreux
mafque noir ! Je ne faurois imaginer qui ce
peut être,* perfonne ne le devine; cela eft
très-fingulier ; il n'a pas prononcé un feul
mot de toute la foirée; & lorfqu'on le touche,
il fait un bruit fi défagréable , qu'on ne peut
«'empêcher d'en avoir peur.

Mais je vous prie, s'écria le maître-d'école
en déguifant fa voix, comment fe peut-il que
vous ayez pris le cafque de Minerve pour
une marotte ?

Mon dieu , point du tout, repartit-elle bon¬
nement , mon habit eft précifément le même
que celui de Minerve; ne le voyez-vous pas?

Mon cher enfant, répondit-il, il te feroit
tout aufli facile, avec ta petite figure, de
paffer pour un géant, qu'avec ce peu d'efprifc
pour une Pallas.

Leur attention fut alors détournée par ua
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JEdgard forcené, (¥) qui eouroit avec tant de
precipitation dans l'appartement , en criant ,

Thomas a froid! qu'au bout d'un moment il
fut obligé d'ôter fon mafque pour fe raffraîchir.

Peu a-près, un perfonnage , que la toge
dont il étoit revêtu annoncoit pour conful,
demanda un verre de limonade ; & quoique
fon mauvais anglais le fît aifém.ènt reconnoitre
pour Français, le maître d'école le fuivit,
& fe mit, après une profonde révérence, à
lui parler latin. Celui-ci, fe tournant gaîment
de fon côté , lui dit dans fa langue naturelle :
Monjteur, /'ai l'honneur de r'epréfenter Ciceron ,

le grand Ciceron , pere de fa patrie ; & malgré
cela je ne fuis point pédant. Sachez que je ne parle
jamais que français en bonne compagnie. Et le
Jàluant poliment, il continua fon chemin.

Au même inftant, Cecile, regardant de tous
côtés pour tâcher de découvrir Mde. Harrel,
fe fentit tout-à-coup pincer la joue , & recon¬
nut fon ami le ramoneur , qui s'écria en
riant : ce n'eft que moi ! n'ayez peur; ai quel¬
que chofe à vous dire.. .. Point eu de bon¬
heur !... Point encore trouvé de mari ! Ne
fais où le prendre ! Parcouru la ville inutile¬
ment, pas un feul à avoir , tous retenus.

J'en fuis charmée , Monfteur , répondit
Cecile, un peu fâchée de voir que le domino

(*) Perfonnage duRoiLéar , tragédie de Shakeft
peare.

M iij
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bla«c écoutoit attentivement : en conféquence,
je fouhaite que vous vous tranquiliifiez & ne
preniez plus la peine d'en chercher.

Charmant enfant ! s'écria-t-il en lui paffant
la main fous le menton, ne vous embarraffez
pas , foyez tranquille ; en trouverai un à la
fin. Comptez fur moi. Rien qu'un homme
tiche ; pas d'autre. Adieu , mon enfant, adieu.
Tems de m'en aller. ... Commence à avoir
ibmmeil. Et réitérant fes careffes, il partit.

Vous en fiez-vous donc de préférence , dit
ïe domino blanc , au difcernement & au goût
de M. Briggs?

Non, certainement, répondit-elle; car en
pareil cas je n'aurois pas une idée bien avan-
tageufe du refte de l'univers.

La commiffion dont il eft chargé, repartit
le domino , m'a donc trompé ; j'aurois cru le
goût & le difcernement deux ingrédiens nécef-
faires pour pouvoir faire un choix digne de
vous. Peut-être que fon expérience en matière
d'intérêt, qui l'aidera à fe préferver de toute
efpece de fraude dans la ftipulation d'un con¬
trat , eft la feule qualité néceffaire pour mériter
cette confiance.

Je comprends très-bien , dit Cecils un peu
piquée, la malice de votre réflexion ; & dans
le cas où M, Briggs aurait été chargé par quel¬
qu'un de la eomrniiïion qu'il s'eft donnée lui-
même, rien n'égalerait ma confnfion & ma
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honte : mais comme perfonne n'y a jamais
penfé , ces infinuations ne fauroient m'affeéter.

Ma réflexion -, s'écria l'homme au domino
avec un ton de gravité, fi je vous explïquois
ce qu'elle a de férieux , ne vous prouveroit
que -le refpeét & l'admiration que vous m'avez
infpirée 5 & fi , comme M. Briggs l'a fait
entendre, un pareil prix ije peut s'obtenir que
par les richefles , d'Après ce que j'ai vu & ce
que j'en ai appris, je ne connois aucune foin-
me, quelque confidérable qu'elle puifie être,
qui foit digne de l'acquérir.

Leur difcours fut alors interrompu par un
bruit confus de voix ; & l'homme au domino
s'en fut à la priere de Cecile, à laquelle il
avoit préalablement procuré une place, s'in¬
former de ce qui l'occafionnoit j à peine l'eut-
il quittée, qu'à fon grand regret, le diable
vint encore fe mettre à côté d'elle.

Avec le même filence obftiné qu'il avoit
eonftamment gardé jufqu'alors, il prêta de
nouveau foi & hommage à Cecile. Celle-ci
cherchoit vainement à découvrir qui ce pou-
voit être, & pourquoi il s'attachoit de préfé¬
rence à elle pour la tourmenter. Plus elle
défefpéroit de fatisfaire fa curiofité, plus elle
la fentoit augmenter ; & il en réfultoit un
embarras pénible, plus aifé à imaginer qu'à
décrire.

Cependant ce mafque , qui n'étoit autre que
M. Monckton, avoit à chaque inftant moins
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d'envie de Te faire connoître. Son plan n'avoit
eu aucun fuccès, & le chagrin de le voir
échouer lui caufoit le plus fenlible regret} il
s'étoit propofé, fous ce déguifement, non-feu¬
lement de s'attacher à elle, mais, à la faveur
de fon habit, d'écarter tous fesrivaux. Cepen¬
dant, la violence avec laquelle il s'étoit ac¬
quitté de fon rôle , en excitant l'indignation
de l'affemblée, avoit entièrement fruftré fes
efpérances; tandis que le repentir d'une extra¬
vagance pour laquelle , s'il venoit à être dé-
couvert, il ne pouvoit alléguer aucune excufe
païïable , ou qui ne fît naître des foupqons
fur fes vues fecrettes, le réduifoit à garder un
filence pénible & fâcheux pendant toute la
foirée.

Cecile, peu méfiante de fon naturel, n'eut
jamais la moindre idée que ce pût être lui ;
& cette circonftance fervit encore à augmenter
la cruauté de fa fituation, par l'éloignement
qu'elle témoigna ouvertement pour fes affi-
duités , ainfi que par la préférence décidée
qu'elle accorda aux attentions de l'homme au
domino blanc. Tout ce que ce projet déconcerté
laiffoit alors en fon pouvoir, étoit d'obferver
fes mouvemens, d'écouter fes difcours , & de
faire reflentir, par occafion, aux autres une
partie de l'ennui & du chagrin dont il étoit
lui-même excédé.

Tandis qu'ils fe trouvoient l'un & l'autre
dans cette fâcheufe fituation , Arlequin, au-
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quelle Turc, en fe moquant, avoit reproché
fori peu d'agilité , offrit de fauter par-deffus
la nouvelle table de deffert, & pria qu'on lui
fît un peu de place. Ce fut vainement : les
gens chargés de diftribuer les rafraîchiffe-
mens, placés à l'autre extrémité de la table ,

repréfenterent combien une pareille entreprife
feroit dangeretife. Morrice, de fon côté , ne
voulut point s'en défifter ; en conféquenee ,

prenant fon élan, il fauta.
Les fuites furent telles qu'on devoit s'y

attendre. Il ne put effe&uer fa promeffe ; &
voyant qu'il alloit tomber, il s'accrocha im-

, prudemment à la tente récemment conftruite ,

qu'il attira toute entiere fur fa tête 5 elle en¬
traîna avec elle les lampions qui y étoient
attachés, & que la fecoufle fit tomber tous à
la fois.

Le defordre & la confufion qu'occafionna
cet exploit furent aulfi effrayans que dan¬
gereux. Ceux qui fe trouvèrent voifins de la
table, fouffrirent le plus de cette chute les
éclats du verre volerent encore plus loin ; &
comme la chambre , qui étoit petite , n'étoit
illuminée que par les lampions pendus à cette
tente , elle refta dans une totale obfcurité,
à l'exception du voifinage de la porte , un peu
éclairé par les lumières des appartemens voi¬
fins.

Les clameurs d'Arlequin , couvert de verre,
de papier mâché, de lampions & d'huile, les
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crisdes Dames , les voix de ceux qui partaient,
tous à la Fois, les efforts de la foule effrayée
Se renfermée , qui tâchoit de fortir , & ceux
des curieux des autres appartemens pour en¬
trer , oceafionnerent un défordre & un tu¬
multe auffi confus que bruyant. Celui qui en
fouffrit le plus fut le pauvre diable, qui fe
trouvant plus près ;de la table que Cecile ,

fut fi fort preffé par ceux qui cherchoient
à s'en éloigner, qu'il fentit qu'une féparation
étoit inévitable. Il s'éloigna donc, malgré lui,
de l'objet de fon attention ; l'obfcurité & la
cohue ne lui permirent pas de s'affurer fi elle
reftoit encore à la même place , ou fi elle
s'iétoit réfugiée ailleurs.

Elle avoit cependant rencontré le mafque
au domino blanc, & fous fes aufpices, étoit
parvenue à gagner une des extrémités de la
chambre. Son intention étoit de la quitter tout
de fuite; les repréfentations de fon conduc¬
teur lui firent changer d'avis, & elle confentit
à y refter un peu plus longtems. Les difficul¬
tés que vous rencontrerez pour gagner la
porte , dit-il, vous hara(feront. Différez en¬
core quelques minutes , & les deux partis
feront fur les dents ; alors vous fortirez tout
à votre aife. En attendant, ne fauriez-vous ,

à la lueur de cette foible lumière , vous ima¬
giner que je fuis un de vos tuteurs, M. Briggs,
par exemple ; ou fi je fuis encore trop jeune,
M. Harrel, & vous confier à mes foins ?

:
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Vous paroifiez connaître bien particulière¬

ment mes tuteurs, dit Çecile : je ne faurois
imaginer comment vous êtes parvenu à être:
fi bien informé.

J'ai tout autant de peine, répondit le do¬
mino , à comprendre comment M. Briggs a
pu mériter allez votre confiance, pour que
vous lui ayez donné le pouvoir de difpofer
de votre perfonne.

Vous êtes certainement dans l'erreur il
n'a d'autre pouvoir que celui que fon imagi¬
nation lui a fuggéré.

En quoi donc M. Deîville peut-il vous
avoir offenfée ? pourquoi eft-il le feul de vos
tuteurs avec lequel vous n'ayez ni commerce
ni liaifon ?

M. Delville , répéta Cecile , encore plus
étonnée; connoîtriez-vous aufli M. Delville?

C'eft certainement un homme du monde,
continua le domino , & un homme d'honneur,
lln'eft pas douteux qu'il mériteroit mieux , à
tous égards , votre confiance, que celui qui
ne connoît de félicité que d'avoir beaucoup
d'argent, qui n'a d'autre idée de la perfeétion
qu'autant qu'elle eft accompagnée de la foif
de l'or, & dont l'unique fentiment eft une
méfiance générale.

Ici, leur converfation fut encore inter¬
rompue par un cri perçant. Cecile eut pour¬
tant auparavant le tems d'éclaircir fes doutes,
relativement au domino blanc. Elle fe per-
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ftiada que c'ctoit M. Belfield , auquel il de-
voit avoir été facile de fe procurer chez
M. Monckton les informations relatives à fa
lituation ; d'ailleurs, fa taille & fa figure
étoient exactement les mêmes que celles de
fa nouvelle connoifîance.

Celui qui avoit caufé le premier défordre
étoit encore l'auteur de celui-ci. Le diable,
ayant vainement parcouru la chambre pour
chercher Cecile , tomba par haiard fur Arle¬
quin avant qu'il fût parvenu à fe débarrafler
des reftes des décombres dont il s'étoit cou¬

vert. Incapable de réfifter à la tentation de
profiter de l'occafion qui fe préfentoit, & de
modérer le defir de fe venger, il donna un libre
cours au reflêntiment li fouvent excité par
les méprifes & l'ëtourderie de Morrice , &lui
infligea, avec fa propre batte dont il s'empara,
le châtiment le plus férieux & le plus févere.

Le pauvre Arlequin ne pouvant deviner la
rajfon d'une attaque auffi violente & auflï
imprévue, déjà blefle en plufieurs endroits
par le verre, & moulu de fa chute, n'épargna
pas fes poumons , & s'efforça de faire con-
noître par fes cris combien il étoit irrité d'un
pareil traitement. Le diable, fans faire atten¬
tion à fes plaintes ni à fa réfiftance , ne cefla
de le frapper que lorfqu'il s'y vit forcé par
l'arrivée des gens qui apportèrent des lumiè¬
res. Enfuite , après plufieurs tours burlef-
ques, & différentes grimaces analogues à fou

rôle,
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rôle, avec trop de promtitude pour être pré-
venu, & trop de légèreté pour qu'on entre-*
prît de lefuivre, il fortit de l'appartement,
defcendit en un inftant i'efcalier, & fe jeta
dans une chaife à porteur, qui le conduifit
dans une maifon , où il changea fecrettemenE
d'habits avant de retourner chez lui , très-
mortifié de l'épreuve qu'il venoit de tenter ,

& s'appercevant trop tard , que s'il eût choift
tout autre déguifement plus décent, il lui
auroit été facile, fans qu'on l'eût trouvé
mauvais , de rendre des foins à Cecile, & de
ne point s'en féparer de toute la foirée.

L'entrée des lumières expofa au grand jour
la confufion & le dégât caufés par l'étourderie
d'Arlequin celui-ci redouta fi fort la colere
& le reflentiment de M. Harrel, qu'oubliant
les coups, les contufions & les blefïùres,
moins cuifantes pour lui que les reproches,
il donna la derniere preuve de fon agilité ».

par fa retraite brufque & précipitée.
Il avoit cependant le plus grand tort; car

dans tous les cas où il ne s'agitîoit que d'ar¬
gent, M. Harrel étoit très-coulant, & fa
femme ne s'occupoit jamais d'affaires d'intérêt.

Les appartement commençoient à fe vuider,
& la foule diminuoit à vue d'œil. Parmi le
petit nombre de mafques qui reftoient encore,
Cecile appercut Don Quichotte ; & tandis que »■

d'accord avec le domino blanc, elle avouoifc
qu'il avoit fouteau beaucoup mieux fon per-»

Toms L N
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fonnage que nul autre de l'alfemblée , elle vît
qu'il fe démafquoit pour boire plus à fon aife
un verre de limonade ; & l'ayant bien conlt-
déré , elle reconnut M. Beliield. Très-éton-
née , & plus incertaine qu'auparavant, elle
fe retourna du côté du domino blanc, qui ,

lui voyant un air de furprife dont il étoit
fort éloigné de foupqonner la caufe , lui dit
en riant : Vous craignez peut-être que je ne
refte encore ? Je vous affure que fi cela fe
pouvoit décemment, je ne penferois pasfi-tôt
à m'en aller ,* il faut pourtant prendre bon
parti. Bien loin d'être rebuté par le longtems
qu'il y a que je fuis avec vous, ma répu¬
gnance à l'abréger augmente par fa durée.
J'ai beau vouloir me fatiguer à force de vous
regarder & de vous parler, mes efforts font
inutiles, & ne fervent qu'à augmenter le
defir de vous confiderer & de vous entendre
encore : cependant je fens qu'il faut vous
quitter. Si le fort m'eft propice , peut-être
aurai-je le bonheur de vous rencontrer une
fécondé fois. Il eft vrai que, fi j'étois fage,
je ne devrois plus chercher à vous revoir.

Après ces mots, il fortit avec ceux qui
étoient reftés les derniers : lailfant Cecile très-
fatisfaite de fa converfation & de fes manié¬
rés , & en même tems très-étonnée de le voir
fi parfaitement au fait de fa fituation.

Il y avoit déjà quelque tems que le maître
d'écoïtr s'étoit retiré.
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Elle fut alors très - fortement preflee par
M. & Mcle. Harrel, ainfi que par le chevalier
qui étoit encore avec eux, d'envoyer chercher
un habit de mafque , & de les accompagner
au Panthéon. Elle en eut une légère envie.,
dans l'efpérance de prolonger encore une foi-
rée dont les plaifirs, quoique tumultueux ,

î'avoient intérelfée; mais la préfence du Ba¬
ronnet, dont elle ne vouloit point accepter
les foins, & auquel elle étoit bien décidée à
ne jamais donner le moiudre encouragement,
l'engagea à les prier de l'excufer ; & après
avoir vu leurs habits, qui étoient très-riches,
elle les quitta, & gagna fou appartement.

Une foule de conjeétures fur tout ce qui
venoit de fe paffer, occupèrent, dans ce mo¬
ment , & jufqu'à celui où elle s'endormit *
toutes fes idées. La perfécution finguliere du
diable excitoit à la fois fa furprife & fa curio-
fité ; tandis que la profonde connoiffance que
l'homme au domino blanc avoit montrée de
fês affaires , en ne l'étonnant pas moins, l'in-
téreffoit davantage.
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CHAPITRE IV,

Combat.

L E lendemain matin , Cecile étant à déjeu¬
ner, fut avertie qu'un inconnu demandoit à
lui parler. Elle pria madame Harrel de per¬
mettre qu'on le fît entrer, & ne fut pas peu
étonnée en voyant ce même vieillard , dont
les exclamations fingulieres l'avoient fi fort
frappée chez M. Monckton & à la répétition
de l'opéra.

Il l'aborda d'un air févere & brufque, en
s'écriant : vous êtes riche ; les richeffes vous
auroient-elles endurci le • cœur ?

Je me flatte que non , répondit-elle un pea
furprife ; tandis que madame Harrel, perfua-
dée que fon intention étoit de les voler , cou¬
rut précipitamment au cordon de la bonnette,
qu'elle ne ceffa de tirer qu'après que deux ou
trois domeftiques furent accourus. Alors moins
épouvantée , elle fe contenta de leur faire
figne de demeurer, & refta elle-même tran¬
quille , pour voir ce qui alloit fe paffer.

Le vieillard, fans faire la moindre attention
à elle , continua de s'adreffer à Cecile.

Apprenez donc , ajouta-t-il, le véritable
ufage des richeffes : ufage digne d'éloges , &
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tel que non-feulement en plein jour il refplen-
dira du plus grand éclat, mais même encore
dans les ténebres de la nuit la plus obfcure ,

& qu'il vous procurera, au moment du repos,
les penfées les plus douces , & un fommeil
qui ne fera jamais troublé. Dites - moi, con-
noiffez-vous cette façon d'en difpofer ?

Peut-être, répondit-elle, pas auffi bien que
je îe*defirerois} ce qu'il y a de sûr, c'eft que
je fuis très-portée à m'en inftruire.

Commencez donc , dès à préfent, tandis
que la jeuneflfe & l'innocence vous laiflent
encore la force néceflaire pour ne pas fuccotn-
ber aux influences de l'opulence & du crédit,
& la volonté de profiter des leçons qu'on vous
donne. Hier, vous avez pu voir par vous-
même l'extravagance du luxe & de la fottife*
aujourd'hui, faites des réflexions plus férieu-
fes, confidérez attentivement ce que font les
plaifirs de ce monde, & apprenez à vous at¬
tendrir fur les miferes qui accompagnent l'in¬
firmité & l'indigence.

il lui remit un papier qui contenoit la rela¬
tion touchante de l'état déplorable auquel une
famille pauvre fe trouvoit réduite par des
maladies & d'antres infortunes.

Ceeile, dont le cœur fenfible & droit étoit
toujours prêt à compatir aux maux de l'es

'femblables, après l'avoir parcouru , fortit fa
bourfe , & lui offrant trois guinées, lui dit :
c'efl à vous, Monfieur, à me diriger dans cç

N iij
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qiic je dois donner , fuppofé que ceci ne
luffife pas.

As-tu encore autant de charité? s'écria-t-il
tout ému i & quoique la fortune t'ait allez
peu ménagée en t'expofant aux dangers de
l'opulence , n'eft-eîle point encore parvenue
à arracher de ton ame fa générofité naturelle?
Je te rends une partie de tes contributions
libérales. Ceci, dit-il en retenant une guinée,
eft le double de ce que j'efpérois; je ne veux
point être caufe que tes libéralités, trop abon¬
dantes , en t'épuifant, avancent le moment
fatal de la dureté & de la dépravation.

Il vouloit fe retirer i mais Cecile le fuivit
& lui dit : non, prenez tout. Qui pourroifc
affilier le néeeffiteux , fi je refufois de le
faire? Riche fans parens, opulente fans be-
foins, fur qui ont-ils de plus juftes droits que
fur moi?

Ce que tu dis eft auffi vrai, s'écria-t-il en
prenant les deux autres guinées , que fage &
bien penfé. Ainli , donne tandis que tu as la
volonté de donner 5 & pendant les jours de
ton innocence & de ta bénéfieence , tâche de
te rendre le ci«l & les pauvres propices.

Enfuite il difparut.
Comment, ma chere, s'écria Mde. Harrei

qui avoit peine à en croire fes yeux , quel
motif a pu vous engager à donner tant d'ar¬
gent à cet homme? Ne voyez-vous pas qu'il
sft timbré ? Je vous allure qu'il auroit été tout
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auffi content , 11e lui euffiez-vous donné que
douze fous.

Je ne fais ce qu'il eft , répliqua Cecile; fes
maniérés ne me paroiffent pas plus fingulieres
que fes fentimens nobles & dignes d'admira¬
tion; & fi l'humanité le porte à follieiter des
contributions génêreufes en faveur des indi-
gens , il eft certain qu'il ne fauroit jamais
s'adrefler à perfonne qui foit plus difpofé que
moi à y répondre.

M. Harrel entra dans ce moment, & fa
femme s'empreffa de lui apprendre ce qui
venoit de fe paffer.

Cela eft fcandaleux ! s'écria-t-il ; il vau-
droit tout autant avoir à faire à un voleur !
Je vous prie , Madame, de défendre à vos
gens de le laifler' entrer. Trois gninées ! Je
n'ai jamais ouï parler d'une pareille impu¬
dence ! D'honneur, mifs Beverley , vous ne
fauriez aïïez vous tenir fur vos gardes à l'ave¬
nir , fans quoi vous vous trouverez infenfi-
blement ruinée, fans favoir par qui ni com¬
ment.

Si bien donc, répliqua Cecile en fouriant,
que nous voilà tous deux à même de donner
& de recevoir des avis falutaires ! Aujourd'hui
vous me recommandez l'économie; hier j'eus
toutes les peines du monde à m'abftenir d'en
agir de même avec vous.

Oh! reprit-il, c'étoit un cas tout-à-fait
N iv
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différent,; les dépenfes, auxquelles un homme
du monde ne fauroit fe refufer en certaines

occafions, n'ont rien de commun avec une
pareille extortion.

Sans doute, dit-elle, ces dépenfes ne fe
reflemblent point; cependant, je ne faurois
convenir que l'argent de'penfé en inutilités foifc
mieux employé que celui qu'on applique au
foulagement de les femblabîes.

M. Karrel ne répliqua pas un mot; & Cé¬
cile, après avoir moralité en elle-même fur la
maniéré oppofée de confidérer les objets de
dépenfe & d'économie de la part du prodigue
,& de l'homme charitable, ne tarda pas à rega¬
gner ton appartement, bien décidée à ne fe
départir en rien du plan qu'elle avoit adopté,
& fe flattant, à l'aide de fon nouveau & très-
Îinguîier directeur, d'étendre fes bienfaits &
de ne point laifîer refroidir fa charité, à la¬
quelle l'expérience de celui-ci fourniroit fans
ceffe de nouveaux objets.

Ces objets, par-tout, font toujours affea
nombreux ; la renommée ne manqua pas de
publier les libéralités de la bienfaifante héri-,
tiere ; & ceux qui fouhaitoient en être con¬
vaincus , cherchèrent à s'affurer de la vérité.
Elle fe trouva bientôt à la tête d'un petit
nombre de penfionnaires; & craignant toujours
que fes dons ne fuflent pas afiez confidérables,
elle ne tarda pas à s'appercevoir que la rente
que fes tuteurs lui avoient affignée étoit à
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peine proportionnée à ce que fa générofité &
fon humanité lui faifoient dépenfer.

Une femaine entiere de la vie de Cecile
s'écoula encore fans trouble , employée à des
aftes de bonté & de munificence : cependant ,

îorfque fa ferveur eut un peu perdu de fa nou¬
veauté, le plaifir & l'ardeur avec lefquels
elle avoit commencé à exécuter fon deffein fe
ralentirent & finirent par dégénérer en lan¬
gueur. Dans un cœur formé pour l'amitié &
la fociété , les charmes de la folitude ne font
pas de longue durée; & quoiqu'elle eût été
ennuyée du bruit & de la confufîon , fuites
inévitables des aflemblées nombreufes &conf-
tamment répétées, elle commenqoit à fe lafler
d'être toujours feule , & fouhaitoit vivement
de rencontrer une fociété qui lui convînt , &
avec laquelle elle pût fe lier. Elle étoit éton¬
née en réfléchifiant aux difficultés qu'il y au-
roit à s'en faire une de ce genre. La fucceffiou
non-interrompue d'amufernens, les différens
cercles, la quantité d'invitations, defquelles,
quoique tout le monde s'en plaignît , chacun
cependant fe faifoit gloire, s'oppofoient telle¬
ment à toute efpece de liaifons particulières ,

& à tout ce qu'on appelle commerce d'amitié,
que de quelque côté qu'elle fe tournât, toute
autre intimité que celle qui avoit pour but le
plaifir , ou en procuroit accidentellement, lui
parut chimérique & impraticable.

Elle reconnut alors l'erreur dans laquelle
N vj
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fon idée de réforme l'avoit plongée ; & voyant
qu'un renoncement total à toute efpece de
compagnie produifoit un dégoût auffi contraire
à la vertu aétive que la diffipation même ,

elle réfolut de fc relâcher un peu de fa févé-
rité ; & , en mêlant quelques amufemens à la
folitude où elle vivoit, d'elfayer au moins
d'approcher de cet heureux milieu , qui, fem-
blable à la pierre philofophale , en attirant
continuellement nos defirs, fe dérobe à toutes
nos recherches.

En conféquence , elle témoigna à madame
Harrel qu'elle feroit charmée de l'accompagner
au premier opéra nouveau.

* Le famedi fuivant, elle alla donc avec cette
Dame & madame Mears au théâtre de Hay-
Market ; & M. Arnott, à fon grand contente¬
ment, les accompagna.

Ils arrivèrent tard, l'opéra étoit commencé ,

& la foule étoit fi confidérable, même dans
les corridors, qu'elles eurent peine à paffer.
Mlle. Larolles vint fnr-le-champ les joindre ;
& courant à Cecile, elle lui prit la main en
lui difant : mon dieu, vous ne fauriez vous
imaginer combien je fuis enchantée de vous
voir ! Dites-moi, je vous prie, ma chere amie,
où vous êtes-vous cachée depuis plus de vingt
fiecles ? Vous êtes trop heureufe d'être ici
aujourd'hui : c'eft le meilleur opéra qu'on nous
ait donné de toute la faifon : il y a tant de
monde, qu'il effc impoffible de fe tourner. Il
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nous faudra une demi-heure avant de pou¬
voir nous placer. Le café eft tout plein ; ve¬
nez feulement & regardez ; cela n'eft-il pas
enchanteur ?

Cet avertiflement fut plus que fuffifant
pour madame Harrel, qui n'aimoit l'opéra que
comme un lieu d'affemblée, où beaucoup de
gens de fa connoiffance fe rendoient, & où
l'on alloit parce que ce fpeétacle étoit à la
mode, & Fourniffoit l'occafion de voir & d'être
vue. Elle prit, fans héfiter , le chemin du café.

Là, Cecile vit plutôt l'apparence d'une
brillante aflemblée d'hommes & de femmes
réunis pour fe voir & s'entretenir, que des
gens ifoiés fe rencontrant par hafard, & que
la néceliité feule obligeoit à le trouver en-
femble pour attendre qu'il fe fît une ouver¬
ture afin de pouvoir avancer.

La premiere perfonne qui les aborda fut le
capitaine Aresby , qui, de l'air langoureux qui
lui étoit ordinaire , fourit à Cecile , & lui dit
à l'oreille: que vous êtes charmante! Vous
avez aujourd'hui une figure célefte, Après
quoi il continua fa tournée , & rendit fes hom¬
mages aux autres Dames.

Ah, Mefdames ! s'écria Mlle. Larolles ;
obfervez, je vous prie, M. Meadows! Voyez
la place qu'il occupe ! Il s'eft certainement
emparé de la meilleure qu'il y eût, d'où il
cache le feu à tout le refte de la compagnie.
C'eft fa coutume -, en vérité cela [eft nionf»

N vj
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trueux &tout-à-fait piquatlt: car, fans s'eni-
barraffer fi les antres ont froid ou non , il
s'étale de faqon qu'on court rifque de geler.
Ce n'eft pas tout, voici encore une de fes
maniérés d'agir tout auffi condamnable. Vous
faurez que s'il parvient une fois à s'emparer
d'un fiege, il ne fe remueroit pas pour tout
au monde, & fe garderoit bien de l'offrir,
fût-ce même à une perfonne prête à tomber
de Fatigue. De plus , s'il voit une femme ^
attendre des heures entières fon caroffe , il
ne fe départit prefque jamais delà regie qu'il
s'eft preferite de ne pas faire un pas pour fa-
voir s'il eft arrivé. Avouez que cela eft ré-.,
voltant.

Voilà , je vous l'avoue , repartit Cecile en
, le regardant très-attentivement, les plaintes

les plus graves : à fon extérieur , je me ferois
attendue à toute autre chofe de fa part ; car
il parôit mis avec beaucoup plus de goût &
d'élégance que perfonne.

Certainement, répondit Mlle. Larolîes,
perfonne ne fe met mieux que lui : il a le
■goût le plus fûr & le plus raffiné qu'on con-
noiffe. Son imagination eft fi fertile! Je vous
îtfTure qu'on eft fort heureufe lorfqu'il vous
adreffe la parole : nous fommes très-fâchées
tontes les fois qu'il ne fait aucune attention
à nous.

Votre fâcheriç, répliqua Cecile en riant,
eft-elle relative à fa perfonne ou à fou habité
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Eh, mon dieu ! feriez-vous encore à vous
àppercevoir qu'il eft un de ceux qu'on nomme
ennuyés ?

Tout ce que j'en fais, répondit Cecile ,

c'eft qu'il lui feroit facile de me communiquer
la même faculté, & que s'il m'amufoit, ce
ne feroit pas pour long-tems.

Oh ! mais un ennuyé ne fauroit jamais nous
offenfer, fût-il encore plus défobligeant,
parce que nous connoiffons le fens de ce mot,
& à quoi il oblige.

Ell-il aimable ?
Mais, pour vous dire la vérité... Je vous

prie, que ceci foit entre nous... Il me pa-
roit exceffîvement défagréable. Il vous bâille
en face toutes les fois qu'on le regarde. Je
vous affure que je m'attends dans certains
momens à le voir s'endormir profondément
tandis que je lui parle ; car il elt fi fort dif-
trait, qu'à peine entend - il la moitié de ce
qu'on lui dit: concevez combien cela eft hor¬
rible !

Pourquoi donc lui faites-vous des avances ?
Pourquoi faire attention à lui?

Oh! tout le monde, je vous afîure , en
fait de même,- fans cela, je 11e le regarde-
rois pas : vous ne fauriez imaginer combien
en lui fait la cour , & à quel point il eft ca-
refte. Cependant, fur touteschofes , je crois
devoir vous avertir d'éviter autant que vous
lç pourrez de danfer avec lui. Cela m'eft arri»
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vé une fois, & je vous déclare que pendant
tout le tems que la danfe dura, je fus dans
la plus grande eonfufion; car il eut une telle
diftradtion , qu'il ne favoit abfolument ce
qu'il faifoit j tantôt il fautoit & s'élevoit en
l'air avec la plus grande force, tout comme
s'il n'avoit penfé qu'à fe fecouer ; d'autres
fois il s'arrêtoit tout-à-coup , ou , s'appuyant
contre la boiferie, il bâilloit & ne faifoit pas
plus d'attention à moi que s'il ne m'eût ja¬
mais vue.

Le capitaine s'approchant de nouveau dans
ce moment, dit à Cecile: vous n'avez donc
pas voulu nous faire l'honneur d'eflayer du
bal du Panthéon? Il efb vrai que j'ai fu que
vous en aviez eu un magnifique chez M. Har-
rel ; j'ai été défefpéréde ne pouvoir y affilier ;
j'ai fait Vimpojfible ; malheureufement cela
11'a pas dépendu de moi.

Nous aurions été très-heureux , répondit
madame Harrel, de vous y voir : vous auriez,
je ne crains pas de le dire, été fatisfait de
quelques-uns des mafques, dont les habits
étoient auffi fuperbes que galans.

Celt ce qui m'eft revenu de par-tout ; &
j'ai été au défefpoir de n'avoir pu me procurer
l'honneurale m'y gliffer. Mais j'ai été accablé
d'affaires toute la journée. Rien ne pouvoit
être plus mortifiant pour moi.

Cecile, ennuyée d'attendre , & fouhaitant
d'entendre l'opéra , demanda s'il ne feroit pas
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terns de faire une nouvelle tentative pour ga¬
gner le parquet.

Je crois, dit le capitaine , fou riant en les
voyant palier & fans leur offrir de les con¬
duire , que vous aurez de la peine à pénétrer,
& que vous trouverez des embarras pétrifians :
quant à moi, j'avoue franchement qu'il n'eft
point dans mes principes d'affronter la co¬
hue , & que je redoute la foule.

Les' Dames, cependant, accompagnées par
M. Arnott, en firent l'effai , & s'affurerent
bientôt que, fuivant l'ufage , la difficulté,
par le plaifir qu'on avoit d'en parler, avoit
été extrêmement exagérée. Il eft vrai qu'elles
ne purent pas être les unes auprès des autres i
mais, quoique féparées , elles furent néan¬
moins affez bien placées.

Ceeile vit avec regret que le premier afte
étoit prefque fini ; elle en eut encore davan¬
tage , lorsqu'elle s'apperqut qu'elle couroifc
grand rifque de ne pas entendre le refte de
la pièce. La place que le hafard lui avoit
procurée, fe trouvoit voifine d'une banquette
occupée par une compagnie de jeunes demoi-
felles , qui, étant entièrement à leur conver-
fation , n'écouterentpas une feule note ; leurs
bons mots & leurs propres faillies les diver-
tiffoient au point que leurs ris & leur babil
ne permettoient point à ceux qui étoient aux
environs d'entendre mieux qu'elles. Cécile
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voulut vainement eflayer de borner fon atten¬
tion aux feuls a&eurs. Eloignée du théâtre,
elle fe trouvoit tout près de celles-ci ; toutes
fes tentatives furent inutiles , & n'aboutirent
qu'à redoubler fon impatience & fon mécon¬
tentement.

A la fin elle prit le parti de fe tourner d'un
autre côté, pour tâcher de fe procurer un
amufemént tout différent $ & comme le but
qu'elle s'étoit propofé en fe rendant à l'opéra
étoitabfolument manqué , elle voulut eflfayer,
en prêtant l'oreille aux propos de fes belles
voifines , de s'affurer fi celles qui fruftroient
ainfi fes efpéranges pouvoienfc l'en dédom¬
mager. r

Elle écouta donc attentivement la conver-

fation : d'abord elle eut afiez de peine à com¬
prendre ce dont il étoit queftion ; l'emprefîe-
ment général qu'elles avoient de parler, &
leur antipathie infurmontable pour écouter
les autres, failoient que chacune d'elles pa-
roifloit n'avoir d'autre intention que de fatis-
faire fon inclination en fe débarrafiant d'uii
flux de paroles, fans jamais donner le tems de
répondre, ou même s'embarraiïer fi elles
étaient entendues.

Lorfque Cecile, accoutumée à leur dialeére
& à leurs maniérés, commença à comprendre
un peu mieux leurs difcours, il^ne fervirent
qu'à lui faire encore plus regretter les paroles
de l'opéra. Iln'étoit queftion que de falbalas,



Cecilia. 23?

deplaintes contre leurs coëffeurs, d'hiftoires
de prétendues conquêtes , dont leur vanité
étoit flattée , & d'invitations dont l'impor¬
tance étoit fort exagérée.

A la fin de l'aéte , les hommes s'étant por¬
tés en-avant pour voir le ballet plus à leur
aife, madame Harrel profita de l'occaficn pour
lui faire place à côté d'elle 5 & par ce moyen,
elle put efpérer d'entendre painblement le
refte de l'opéra , la compagnie qui fe trouvoit
devant elle étant entièrement compofée de
jeunes-gens qui s'étoient abftenus de parler
pendant la durée même du ballet, de crainte
que leurs regards n'euffent été détournés un
feul inftant du théâtre.

Cependant, à fon grand étonnement, à peine
le fécond aéte eut commencé, que leur atten¬
tion fe raHentit. Ils ne firent pins la moindre
attention aux aéteurs , & fe mirent à parler
entr'eux , à s'entretenir de chofes plaifantes j
& quoique leur eonverfation à demi-voix ne
fût pas aflez bruyante pour diftraire l'afîem-
blée en général, elle formoit une efpece de
bourdonnement qui ôtoit à leurs voifins tout
le plaifir de la repréfentation : on auroit eu
peine à décider s'ils s'appercevoient eux-mê¬
mes des effets de leur gaieté ; ce qu'il y a de
sûr , c'eft qu'ils s'en embarrafloient fort peu.

La reffource à laquelle elle avoit eu recours
pendant la durée du premier aéte, en cher¬
chant à s'amufer de la eonverfation qui la pri-
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voit du plailir de l'entendre , lui étoit même
alors ravie ; car ces Meffieurs , tout aufiï
impolis que l'avoient été les jeunes Detnoi-
felles, & ne faifant pas plus d'attention qu'el¬
les aux perfonnes qu'ils incommodoient,
étoient beaucoup plus prudens dans le choix
de celles qu'ils inftruifoient : leur langage
obfcur & équivoque , & les termes dont ils
fe fervoient, étoient abfolument inintelligi¬
bles pour Cecile. Il eft vrai que les fujets
qu'ils traitoient exigeoient cette difcrétion :
il ne s'agilToit que de calculs plaifans, relatifs
à l'âge & à la durée du veuvage des riches
douairières , ainfi que des facultés & des
efpérances futures des jeunes Demoifelles à
marier.

Ce qui la piqua encore plus que leur babil „

fut de voir qu'au moment où l'acte finit, &
où elle fe foucioit fort peu qu'ils parlaffent ou
fe tuffent, l'un d'eux s'écria : C'en eft aflfez ,

filence , le ballet eft commencé ; & tout d'Un
coup ils cefferent de parler , & furent on ne
peut pas plus attentifs.

Elle fut cependant plus heureufe au troi-
fieme aéce ; ces jeunes gens changèrent de
place, & furent remplacés par d'autres qui
ne venoient point à l'opéra pour s'entendre
eux-mêmes, mais pour entendre les aéteurs.
Anffi-tôt qu'il lui fut poffi'ole d'écouter, la
voix de Pacchiarotti lui ôta toute envie de
prêter l'oreille à d'autres accens.
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Pendant le dernier ballet, le chevalier
Floyer l'ayant apperque, defcendit promte-
ment & vint tout de fuite fe placer à Ces cotés 5
& toutes les fois que les Hgurans reievoienfc
les principaux danfeurs, il ceffoit de regarder
le théâtre & fixoit fes yeux fur les fiens ,

comme fur un objet plus digne de fon atten¬
tion , & deftiné auffi bien qu'eux à fon aniu-
fement.

M. Monckton , qui l'avoit auffi reconnue
& l'obfervoit depuis quelque tems, s'appio-
eha d'elle à fon tour. Il a voit remarqué avec
beaucoup de fatisfaétion qu'elle avoit été en¬
tièrement occupée de la repréfentation ; néan¬
moins , l'air familier avec lequel le chevalier
la regardait, le troubloit & l'embarrafifoit. Il
defiroit d'éclaircir fes doutes , en découvrant
quelles pouvoient être fes vues ; & l'ayant à
cet effet tiré à l'écart avant que le ballet fût
tout-à-fait fini : Eh bien , lui dit-il, avouez
qu'il n'y a pas ici une femme auffi belle que
la pupille d'Harrel.

Je l'avoue , répondit-il froidement, elle eft
belle 5 mais je n'aime point du tout fa maniéré
d'être.

Et pourquoi ? qu'eft-ee qui lui manque ?
Elle eft fiere, diablement fiere ! Cette efpece

de femme ne pourra jamais me plaire. Si on
lui dit une honnêteté , bien loin d'y répondre ,

on eroiroit qu'elle en eft offenféê, & que pour



2?i5 cecilia.
vous en punir elle voudroit vous envoyer au
diable.

Vous avez donc effayé ? Cela feroit-il pof-
fibîe ? car en général vous êtes peu dans
l'ufage de dire des honnêtetés aux femmes.

Mais , oui ; ne vous rappelez-vous pas que
je lui dis une fois quelque chofe d'approchant
au fujet de Juliette , à la répétition , n'y étiez-
vous pas préfent ?

Comment donc , ce fut là tout ? Et imagi-
niez-vous qu'un fimple compliment eût fait
votre affaire avec elle ?

Au diable les complimens. Qui eft-ce qui
penfe de nos jours à en faire? Il y a longtems
que la mode en eft paffée.

Vous verrez qu'elle ne penfe pas de même,
quoique fa vanité , comme vous le dites très-
bien , foit infupportable : moi, qui la connais
depuis longtems , je puis vous affurer que l'in¬
timité la plus étroite ne la diminue en rien.

Cela peut être ; il feroit pourtant très-agréa¬
ble de fe procurer une fortune de 3000 liv.
fterling de rente ; un pareil revenu fait qu'on
fouffre affez facilement quelques inconvéniens.

Etes-vous bien fur que fa fortune foit aufîi
confidérable ? Vous favez que l'on eft toujours
porté à exagérer.

Oh ! j'en fuis parfaitement bien informé ,

malgré cela , il pourroit encore arriver que
j'y renoncerois : je ne vois que trop , que
pour l'obtenir, il me faudroit perdre diable-
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ment de tems , & me donner furienfement de
peine.

Monckton étoit trop intérelfé & trop hom¬
me du monde pour fe piquer de cette délica-
teffe, qui nous fait defirer que l'objet de notre
tendreiïe obtienne l'admiration générale ;-il
s'étendit fur les obftacles que le baronnet ve-
noit d'indiquer, & non content de les groflir,
il infinua adroitement qu'il en avoit découvert
d'autres, qu'il crut encore plus propres que
les premiers à l'intimider ; ces fubtilités ce¬
pendant furent fuperflues pour l'impénétrable
chevalier, doué de cette dure infenfibilité qui,
en fuivant ohftinément la route qu'elle s'eft
prefcrite, s'embarraffe peu de tout ce qu'on
peut dire , & oppofe la plus grande indiffé¬
rence à tout ce que les autres peuvent penfer.

Tandis que les Dames s'efforqoient de gagner
le café , & n'avanqoient que très-lentement à
caufe de la foule ; précifément au moment où
elles étoient prêtes d'entrer dans le corridor,
Cecile apperçut M. Belfield , qui s'étant tout
de fuite avancé, lui préfentoit la main pour
l'aider à fortir du parquet, lorfque le cheva¬
lier Floyer, fans le voir ou fans faire attention
à lui , pouffa ceux qui le précédoient , &
cria : mifs Beverley, , permettez que j'aie
l'honneur de vous conduire.

Cecile, à laquelle ce perfonnage devenoit
tous les jours plus défagréable , requt avec
froideur Ion offre , tandis qu'elle accepta vo-
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lontiers la main que M. Belfield venoit de lui
préfenter. Le fier baronnet, extrêmement
piqué , continua à percer la foule 5 & s'avan-
qant vers M. Belfield, en lui fajfant ligne de
s'arrêter pour le laiffer paffer , il lui dit :
rajigez - vous, Moniteur.

Rangez-vous vous-même, Moniteur, s'écria
Belfield , l'arrêtant d'une main , tandis qu'il
tenoit Cecile de l'autre.

Pour vous , Moniteur? Et qui êtes-vous,
Monfietir ? lui demanda le chevalier d'un air
de mépris.

Celt de quoi, Monfieur, je vous rendrai
compte toutes les fois qu'il vous plaira, re¬
partit Belfield fur le même ton.

Que diable voulez-vous faire entendre par-
là, Monfieur?

Rien de bien difficile à comprendre, répli¬
qua Belfield , en tâchant de faire avancer Ce¬
cile qui, très-alarmée, rôculoit de frayeur.

Alors le chevalier , étouffant de colere , fe
tourna vers elle , & lui dit, comme par ma¬
nière de reproche : fouffrirez-vous , niifs Be¬
verley , qu'un impertinent faquin ait l'hon¬
neur de vous donner la main ?

Belfield, indigné, lui demanda à fon tour
ce qu'il entendoitpar les termes d'impertinent
faquin. Le chevalier les répéta avec encore
plus d'infoience que la premiere fois. Cecile ,

extrêmement choquée, les pria férieufement
l'un & l'autre de fe contenir 3 ce qui n'empé-
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eha pas que Belfield, à cette nouvelle infulte ,

ne laiffât aller fa main, & ne portât la fienne
à la garde de fou épée, tandis que le cheva¬
lier, fe prévalant de fa pofition , ( il fe trou-
voit élevé d'une marche au - deffus de fon
antagonifte ) le poulfa fièrement, & defcendit
dans le corridor.

Belfield , outré , tira fur-le-champ Ton épée,
& le chevalier fe préparoit à fuivre fon exem¬
ple , quand Cecile , dans le plus grand effroi,
s'écria : Jufte ciel ! perfonne ne viendra-t-il
les féparer ? Alors un jeune homme , fe faifant
jour à travers la foule, leur dit en élevant la
voix : Quelle honte, quelle honte , Meilleurs!
eft - ce ici le lieu de commettre de pareilles
violences?

Belfield tâchant de fe remettre un peu ,

rengaina fon épée ; & quoique la colere l'em¬
pêchât prefque d'être entendu , il lui repartit :
Je votas remercie de l'avis , Monfieur , je
m'étois oublié 5 je demande excufe à toute la
compagnie.

Enfuite, s'approchant du chevalier Floyer,
il lui remit une carte , fur laquelle étoit fon
nom & fa demeure, en lui difant : Quant à
vous, Monfieur, je -ferai toujours enchanté
d'apprendre l'efpeee d'exeufe dont il convien¬
dra de faire ufage à votre premier moment
de loifir. Et il fe retira le plus vite qu'il lui
fut poffible.

Le chevalier, répondant à haute voix qu'il .
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ne tarderait pas à lui faire connoître la per-
fonne avec laquelle il avoit été fi impertinent,
fe mit en devoir de le fuivre. Ceclle , tou¬
jours effrayée & hors d'elle-même, s'écria :
Oh, arrêtez-le ! Bon dieu ! perfoitne ne veut-
il l'arrêter ?

La promtitude avec laquelle cette fcene
s'était paffée l'avoit tout-à-fait étourdie ; &
le reffentiment du baronnet, de ce qu'elle
avoit refufé fes fervices, lui perfuada qu'elle
étoit l'unique & la véritable caufe de leur
querelle. L'air dont il fe préparait à fuivre
M. Belfield, lui fit redouter la trille cataftro-
phe qui devoit vraifemblablèmerit arriver. Et
cette crainte, plus forte que tout autre fen-
timent , lui avoit arraché cette exclamation
avant qu'elle eût le tems de réfléchir à ce
qu'elle difcit. A peine lui eut - elle échappé,
que le jeune homme, qui avoit déjà inter-
pofé fes bons offices , accourut de nouveau j
& , faiiiffant le bras du chevalier, lui remontra
vivement la violence de fa conduite. Quel¬
ques perfonnes , qui étoient préfentes, s'étant
jointes à lui pour le retenir, il parvint à le
perfuader, & le fit prefque repentir de fon
procédé.

En fuite, s'empreffant de joindre Cecile ,
il lui dit : Ne foyez plus alarmée, Madame; ,

tout eft fini l'un & l'autre de ces Meffieurs
font fains & faufs.

Cecile, fe voyant ainfi interpellée par un
homme
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homme qui lui parloit pour la premiere-fois,
fut extrêmement honteufe d'avoir témoigné fi
ouvertement l'intérêt qu'elle prenoit à cette
querelle. Elle lui fit la révérence d'un air
confus 5 & prenant le bras de madame Harrel,
elle la preffa de rentrer avec elle au parquet,
afin de fe dérober à la foule qui s'étoit raf-
iemblée dans cet endroit, & qui avoit. les
ye.ux fixés fur elle.

La curiofité devenant générale, fa retraite
ne fervit qu'à l'augmenter. Plufieurs femmes
& la plus grande partie des hommes retour¬
nèrent fous divers prétextes au parquet , uni-
quement pour la confidérer. Et quelques mo-
anens après , le bruit fe répandit que la jeune
Dame, qui avoit été le fiujet de la querelle ,

fe mouroit d'amour pour le chevalier Floyer.
M. Monckton , qui étoit refté auprès d'elle

pendant toute cette affaire , fut atterré de
l'émotion qu'elle avoit témoignée. M. Arnott,
qui ne l'avoit pas non plus quittée un feul
inftant, fe feroit volontiers expofé au même
rifque que le chevalier, pour lui infpirer un
auffi vif intérêt. Ils étoient cependant l'un &
l'autre trop dupes de leurs craintes & de leur
jaloufie, pour s'appercevoir que ce qu'ils im¬
putaient à un goût décidé, n'étoit que le feul
effet de fon humanité , jointe à la perfuafion
où elle étoit d'avoir innocemment donné lieu
à cette difpute.

. Le jeune étranger, qui avoit fait l'office de
Tome I. 0
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médiateur auprès des deux antagoniftes, viftf*
au bout de quelques momens , avec un verre
d'eau fraîche qu'il avoit été chercher au caféi
il la pria de le boire, & de fe tranquillifer.

Quoique Cecile refufât de profiter de fa
politeffe, d'un air plus fâché que reconnoif-
fant, elle s'apperqut, en levant les yeux pour
le remercier , que ce nouvel ami étoit un
jeune homme d'une figure agréable , & qui
s'énonqoit d'une maniéré peu commune.

Mlle. Larolles rentra peu après au parquet
avec fa compagnie , & courut à Cecile en
criant : Oh ! ma chere amie , quelle monf-
trueufe aventure ! Vous ne fauriez vous for¬
mer une idée de mon effroi. Savez-vous que
je me trouvois à l'extrémité la plus éloignée
du café îorfqu'elle a commencé , & il m'a
fallu des fiecles avant que de pouvoir me dé-
harraffer de la foule , & avancer affez pour
favoir de quoi il s'agiffoit. Penfez quelle a dix
être ma fituation.

Votre effroi auroit - il donc été moindre .>

répliqua Cecile, fi vous aviez été plus voifine
du danger ?

Mon dieu non; carlorfque je me fuis trou¬
vée à portée de voir , j'ai été beaucoup plus
troublée. J'ai pouffé un cri fi perqant , que
M. Méadows en a treffailli. Je fuis fùre qu'il
s'en fouviendra plus d'un fiecle. Je vous jure
que lorfque je leur ai vu tirer i'épée, j'ai cru
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que j'en mourrois. J'ai été fi fort émue, que
je fuis demeurée fans connoiffance.

Ici, elle fut interrompue par la préfence
de l'officieux étranger , qui, s'approchant de
nouveau de Cecile , lui dit : Je doute fi les
efforts que j'ai faits pour vous être de quelque-
fecours ont fu vous plaire, ou s'ils m'ont at¬
tiré votre indignation; mais, quoique vous
ayez refufé le cordial que j'ai ofé vous pré¬
fente r , peut-être verrez-vous d'un œil plus
favorable celui dont je fuis le précurfeur.

Cecile regardant alors autour d'elle , vit
qu'il étoit fuivi du chevalier Floyer. Piquée
de la maniéré dont on venoit de l'annoncer»
& de ce qu'il ofoit encore fe montrer, elle fe
tourna promtement du côté de M. Arnott»
& le pria de s'informer fi le caroffe étoit
prêt.

Le chevalier la regardant d'un air avanta¬
geux , tel que celui d'un homme dont la
vanité vient d'être flattée, lui dit d'un ton
beaucoup plus honnête que celui dont il lui
avoit parlé jufqu'alors : Auriez.vous eu peur !

Tout le monde , je crois, a eu peur ; répon¬
dit Cecile d'un air de dignité, qu'elle affeéta
pour mortifier fon amour-propre.

J'avoue que je n'en conçois pas la raifon,
ajouta-t-il; le drôle ignoroit à qui il parloit.
Voilà tout.

Mon dieu , chevalier ! s'écria Mlle. Larol-
ies f comment avez-vous pu être affez étourdi

0 ij
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pour tirer l'épée ? Vous ne fauriez croire com¬
bien ce fpectacle étoit horrible.

Mais , répondit-il, je n'ai point tiré l'é¬
pée. J'ai Amplement porté la main fur la
garde.

Réellement, vous ne l'auriez pas tirée\?
Cependant tout le monde le prétend, & je
peux?vous affiirer qu'il m'a femblé d'en voir
à la fois vingt-cinq nues. Je craignois à cha¬
que inftant qu'un de vous deux ne tombât mort
fur la place. Cette fituation étoit horriblement
défagréable, je vous affure.

Quelqu'un ayant alors emmené le cheva¬
lier , M. Monckton , qui deitroit ardemment
de connoître les vrais fentimens de Cecile,
lui dit d'un air d'intérêt : A préfent toute
cette affaire n'eft que ridicule : fûrement ils
ne feront pas afifez imprudens pour qu'une
bagatelle de cette efpece ait des fuites plus fé-
rieufes.

Je crois, ajouta l'étranger , que celui qui
a le bonheur de vous caufer de l'inquiétude,
fent trop le prix de fa vie pour l'expofer
encore.

Ne pourrjez-vous pas, M. Monckton , con¬
tinua Cecile trop alarmée pour s'occuper de
cette réflexion, parler à M. Belfield ? Vous
le connoiffez, je le fais. Il feroit poffible que
vous le joigniffiez.

Je ferai avec plaiur tout ce que vousfou-
teaitez : cependant, fi le chevalier Floyer...
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Oil! quant au chevalier, je fuis fure que

M. Harrel fe chargera de ce foin', je tâche¬
rai de le voir ce foir même , & je le prierai de
faire ufage de tout le pouvoir qu'il a fur lui.

Ah! Madame, s'écria l'étranger malicieu-
fement, & baillant la voix : je m'apperqois
que ces grains de chapelet François & ces pierres
de Brijîot n'ont pas brillé en vain.

A ces mots, Cecile reconnut le domino blanc
du bal. Elle s'étoit bien d'abord rappelé fa
voix s mais elle étoit trop agitée pour obferver
le lieu ou le moment où elle l'avoit entendu.

Si M. Briggs , pourfuivit-il, n'arrive pas
bien vite avec fon riche parti, avant que le
brillant des épées & des lances fe foit joint à
celui des joyaux ; l'éclat en fera fi vif, qu'il
n'ofera jamais s'expofer aux effets de leurs
rayons. Eeut-être auffi penfera-t-il que plus
leur lumière aura de force , plus elle lui fe¬
ra utile pour compter fes guinées , puifque,

En dix mille guinées ,

Dix mille qualités fe trouvent concentrées.
En cent mille, ces qualités peuvent avoir une
fi grande vertu , qu'elles fehïxent capables de
réfifter aux efforts réunis du clinquant & de
la chevalerie errante , qui tenteroient en vain
de vous fouftraire aux charmes de l'or.

Ici le capitaine aborda Cecile, en lui difant r
Je vous ai vainement cherchée par-tout-, mais

0 iij
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ïa foule étoît fi accablante, que j'ai été pres¬
que réduit au délefpoir. Permettez - moi de
me flatter que tous êtes actuellement parfai¬
tement remife de l'horreur de ce petit fracas,

M. Arnott vint alors avertir que le caroffe
î'attendoit. Cecile , impatiente de partir, ne
perdit pas un inftant pour l'aller joindre j &
tandis que M. Monckton l'y conduifoit, elle
le pria férieufement de s'employer pour pré¬
venir , s'il étoit poflible , les fuites funeftes
que cette querelle paroilfoit devoir entraîner.

Fin du Tome premier,



 



 


